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D’ITALI E, 

Depuis la chute de la République 
romaine jusqu’aux premières années . 
du dix-neuvième siècle. 



LIVRE QUATRIÈME. 

CHAPITRE PREMIER 

Gouvernement ecclésiastique pendant les 
quatrième , cinquième et sixième siècles. 

Depuis l’invasion desGothsen Italie, la re- 

ligion chrétienne était la seule publiquement sixième 
professée clans la péninsule. siècle. 

J’ai déjà observé que la police extérieure de 
l’Eglise s’était formée sur celle de l’empire. J’ai 
parlé de la distribution des évêques , des ar- 
chevêques^ des exarques ou primats. On a dû 

II. v A 1 
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Sixième remarquer que les exarques des plus grandes 
siècle, villes prirent insensiblement le nom de pa- 
triarches , sans qu’on puisse assigner l’époque 
précise où les évêques commencèrent à faire 
usage de ce titre. Patriarche est un composé 
de deux mots grecs qui signifient premier père , 
ou prince des pères. 

Les juifs employèrent les premiers ce nom, 
après la destruction de Jérusalem. Ils le don- 
nèrent aux deux chefs de la captivité , qu’ils 
élurent pour les gouverner. L’un de ces pa- 
triarches résidait à Babylone, qt veillait sur les 
juifs établis en grand nombre au-delà de l’Eus- 
trate; l’autre présidait à l’école de Tibérias, 
et de là gouvernait tous les juifs répandus dans 
l’empire romain. Origène parle de ces charges, 
dans son livre de Y Origine des choses (i). Les 
patriarches juifs étaient revêtus d’une grande 
autorité. Ils levaient même sur la nation un 
tribut appelé apostolat. Ceux de Babylone ont 
subsisté long- temps 5 la dignité patriarcale de 
Tibérias fut supprimée par Théodose le jeune. 

Le patriarche de Tibérias se rendait quel- 
quefois dans Alexandrie pour visiter les juifs 



(1) Liv. iv , cbap. ï. 
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d'Egypte. Cette circonstance a fait tomber dans 
l’erreur Saumaise et Casaubon. Ils ont pensé 
qu’il existait un patriarche chrétien dans Alexan- 
drie, pendant le premier siècle. Ces critiques se 
fondaient sur une lettre d’Adrien, qui fait men- 
tion de ce patriarche venant fréquemment à 
Alexandrie. L’empereur raconte dans cette 
lettre , que lorsque ce patriarche venait en 
Egypte , les uns voulaient l’engager à rendre 
ses hommages à Sérapis , les autres à Jésus- 
Christ j il en résulte que cet homme n’était ni 
chrétien , ni païen. Adrien voulait parler du 
patriarche juif de Tibérias , qui devait faire) 
9 de temps à autre , le voyage d’Alexandrie , où 
le juif Pliilon assure que résidaient cent mille 
habitans de sa nation. 

Le titre de patriarche s’éteignit chez les juifs 
au commencement du cinquième siècle. Ce fut 
aussi à cette époque qu’il passa dans l’église 
chrétienne. Les patriarches de la synagogue 
avaient une juridiction sur plusieurs provinces} 
les diocèses des patriarches chrétiens furent 
aussi composés de provinces différentes. Les 
patriarches juifs n’étaient connus qu’en Orient} 
ce furent aussi les Orientaux qui , les premiers, 
donnèrent ce nom aux évêques des grands sièges. 
Ce titre vint d’Orient en Occident. Les Grec? 

A J 
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le donnèrent les premiers à l’évêque de Rome. 

Pendant le cinquième et le sixième siècles , 
le corps de l’Eglise était divisé en cinq grands 
départemens , dirigés par les_ patriarches de 
Rome, deConslanlinople , d’Alexandrie, d’An- 
tioche et de Jérusalem. Quand un de ces pri- 
mats venait à mourir, son successeur faisait 
part de son élection à ses quatre Collègues , 
leur envoyait sa profession de foi, et deman- 
dait leur communion. L’autorité exercée par 
eux sur les évêques , était différente suivant les 
usages des lieux. Les patriarches d’Orient con- 
féraient l’ordination aux métropolitains de 
toutes les provinces qui reconnaissaient leur % 
juridiction ; mais en Occident , où l’autorité 
patriarcale de l’évêque de Rome s’était étendue 
plus tard, les métropolitains étaient ordonnés 
par le synode de la province. En Orient et en 
Occident, les métropolitains élus envoyaient à 
leur patriarche leur profession de foi, et de- 
mandaient sa communion. 

L’autorité patriarcale consistait donc prin- 
cipalement dans le droit d’ordonner les mé- 
tropolitains, de convoquer et de présider le 
concile patriarcal, d’y régler les affaires gé- 
nérales qui n’avaient pas été terminées par les 
conciles provinciaux ; s’il s’élevait des difficultés 
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majeures , elles étaient décidées par un concile 
général résultant de la réunion des cinq pa- 
triarcats. Dans la suite, les papes s’emparèrent 
du droit d’appellation , dévolu auparavant aux 
conciles majeurs. 

L’établissement des Huns, des Goths, de» 
Francs , des Bourguignons , des Vandales en 
Italie, en France, en Espagne, en Afrique, 
ne changea rien à cette discipline, parce que 
les conquérans se soumirent eux-mêmes à la 
religion des peuples subjugués ; mais en Orient , 
l’invasion des Arabes mahométans dans l’empire 
romain, pendant le septième siècle, détruisit les 
trois patriarcats d’Alexandrie , d’Antioche et 
de Jérusalem $ alors la forme de la police ec- 
clésiastique se trouva changée. 

Les patriarches de Constantinople furent le» 
premiers qui profitèrent de l’abaissement de 
leurs collègues pour s’élever sur leurs ruines. 
Environnés seuls en Orient de l’éclat patriar- 
cal, ils prirent le titre fastueux de patriarches 
œcuméniques ou universels. Il leur fut assuré 
par les édits des empereurs et par les décrets 
des conciles tenus en Grèce. Le pape saint Gré- 
goire traitait ce titre de patriarche œcumé- 
nique , de blasphème. Ce pontife ne pré- 
voyait pas Qpas doute , que son successeur im- 
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médiat prendrait lui - même cette qualité , à 
laquelle, dans la suite, les conciles donnèrent 
l’acception la plus étendue, jusqu’à prétendre 
que tous les évêques du inonde tenaient leur 
jurisdiction du pape. 

On a vu précédemment , que depuis le com- 
jnencement du quatrième siècle , les chrétiens 
se divisaient en deux sectes principales, les 
ariens et les athanasiens. Ces derniers , qui pri- 
rent le nom d’orthodoxes, ayant prévalu, dé- 
truisirent avec tant de soin les livres contenant la 
doctrine de leurs adversaires , qu’aucun d’eux 
n’est parvenu jusqu’à nous. On sait seulement , 
par le symbole de Nicée, enseignant que Jésus- 
Christ est fils de Dieu et consubstantiel de son 
père , que les ariens niaient celte consubstan- 
tialité", et regardaient Jésus-Christ comme un 
être créé,' ■ • . 



. 
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CHAPITRE II. 

Effets produits en Italie par la guerre 
de Justinien contre les Goths. 

Les Ostrogoths, amenés au christianisme 
par les missionnaires de l’empereur Valent, 
dans un temps où l’arianisme dominait à Cons- 
tantinople , avaient conservé cette croyance 
après leur invasion en Italie ; ils ne furent 
point persécuteurs : cependant ceux qui cal- 
culent l’influence des idées religieuses sur 
l’esprit des peuples , influence qui -augmente 
en raison de ce que les lumières sont moins 
répandues , ont regardé cette différence de 
religion entre le peuple vainqueur et les anciens 
habitans d’Italie , attachés généralement à la 
formule de foi du concile de Nicée , comme 
le principe des calomnies répandues sur cette 
nation , à laquelle le célèbre Muratori fut un 
des premiers qui rendit justice. 

Après avoir subjugué l’Italie par leur valeur, 
les Goths méritaient de s’y faire aimer par leur 
humanité et par leur justice. Ils traitèrent les 
peuples vaincus comme leurs frères j.non-seu-- 
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lement ils ne changèrent rien aux magistra- 
Sixième tures , aux lois et aux coutumes des Romains ; 
s,ècle ' mais la sobriété de leurs chefs , et le service 
personnel auquel ils s’assujettissaient dans les 
guerres , leur avaient permis d’abolir la plu- 
part des impôts , devenus si excessifs, si in- 
tolérables sous le règne des derniers empereurs 
d’Occident, qu’au rapport de Salvien, les pro- 
vinces dont ceux qu’on appelait Barbares 
s’étaient rendus maîtres , ne craignaient rien 
tant que de retourner au pouvoir de l’empire. 
« Ils aimaient mieux etre libres chez les Bar- 
bares, sous les apparences de la servitude, que 
d’être esclaves chez les Romains, sous les 
dehors de la liberté.» 

Cependant la haine inspirée aux Italiens 
envers les hérétiques , leur fit souhaiter de 
changer de maître , ils. en changèrent et ne 
tardèrent pas à s’en repentir. 

Dans la suite de huit rois y les Goths comp- 
tèrent deux héros : l’un avait conquis l’Italie 
sur un guerrier fameux et redoutable ; 1 autre, 
avec le même génie, la perdit par les succès 
inespérés d’un général , dont les talens avaient 
été inconnus jusqu’alors ; cette issue contraire 
avait un principe occulte que les contempo- 
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rains ont négligé de rechercher et de nous 

° bixieme 

transmettre. * . • siècle. 

En vain les Grecs se vantèrent d’être les 
libérateurs de l’Italie , en prétendant qu’elle 
gémissait sous une tyrannie affreuse, insup- 
portable , et que son plus grand bonheur était 
de rentrer sous la domination de l’empire; il 
est certain que l’expédition de Justinien fut ^ 
pour l’Italie un fléau beaucoup plus terrible 
que l’invasion des Germains. Il est vrai que 
toutes les villes de la péninsule étaient rem- 
plies de mécontens , désirant d’avoir pour 
maître un prince qui portait le titre d’empe- 
reur romain. Cette disposition généralè fut le 
principe des succès rapides éprouvés pax*iBé- 
lisaire dans sa première expédition : les Italiens 
ne tardèrent pas à s’apercevoir que la domi- 
nation des Grecs leur était pins à charge que 
celle des Goths. Le vif intérêt qu’ils prenaient 
aux progrès des Impériaux se ralentit bientôt. 

Totila faisait allusion à la conduite tenue en 
Italie par les agens de Justinien, lorsqu’après 
la prise de Rome, en 546, il fit venir devant 
lui les sénateurs , et après leur avoir rappelé 
les bienfaits de Théodoric et d’Amalazonte , 
les magistratures dont ils avaient été honorés, 
la part qu’on leur avait donnée au gouverne- 
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— ment , il leur reprocha leur ingratitude , leur 

Sixième inconstance , et même leur folie, puisqu’en 
* ,e °k' trahissant leurs bienfaiteurs , ils s’étaient plon- 
gés eux-mêmes dans un déluge de maux. «Diles- 
moi , s’écriait- il avec véhémence, quel mal 
vous avaient fait les Goths ( 1 ) ? et quel bien 
avez-vous reçu de Justinien? Ces logothètes, 
^ comme il les appelle , ces hommes de sang qui 
dévorent les peuples, n’ont-ils pas vengé les 
Goths en vous déchirant à coups de fouet f 
en vous arrachant des mains ces richesses in- 
justes , amassées par vous dans les provinces : 
vous avez été bien payés de votre perfidie. 
Au milieu des horreurs de la guerre, votre 
nouteau maître vous a surchargés d’impôts. Vous 
avez plus souffert de ses receveurs que de vos 
ennemis. » 

L’empire gothique ayant duré peu de temps 
en Italie , les écrivains ne nous ont pas trans- 
mis les détails de son gouvernement écono- 
mique. Il est certain que ce peuple avait des 
lois particulières, et qu’il formait une nation 
au milieu de la nation italienne ; mais les deux 
peuples devaient se mêler souvent , soit lors- 




(1) Procop. , Gct. t. 
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que lés Goths abandonnaient l’arianisme pour ■ 
embrasser le culte le plus généralement reçu 
en Italie, soit lorsqu’ils s’unissaient avec les 
Italiens par des mariages. Totila, quelque temps 
après son élection à la couronne, haranguant 
son armée sur les bords du fleuve Amone, 
après avoir observé que tous les Goths des- 
cendaient du même père , que l’intérêt était 
égal pour tous , ainsi que le péril , ajoutait (1) : 
De deux cent mille hommes qui ont com- 
mencé cette guerre sous les ordres de Miti- 
gés , nous sommes réduits à dix mille. Cette 
incroyable diminution ne saurait être l’effet 
des hasards de la guerre, ni des vengeances 
secrètes exercées par les Italiens envers le 
peuple goth ; il faut supposer que la plupart 
de céùx qui n’étaient pas remarquables par leurs 
richesses ou par leurs dignités , ennuyés de la 
guerre , et voulant conserver leurs héritages 
dans le plus superbe pays de l’univers , profi- 
taient de leur obscurité pour se confondre 
avec les aborigènes. 

Cette diminution du peuple goth fut la cause 
de sa défaite. En vain les Italiens , s’apercevant 



(1) Procop. , •Got. J. - 
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"trop tard de la faute qu’ils avaient faite da 
favoriser les Grecs , changeaient de conduite ; 
leurs voeux et leurs efforts secrets ne pouvaient 
rien en faveur d’une nation presqu’entièrement 
anéantie. .. . 

J’ai parlé précédemment de l’état de dépo- 
pulation complète dans lequel se trouvai l’Italie 
lorsque les habitans delà Germanie envahirent 
cette contrée. Ces peuples , qui traversaient les 
Alpes avec la résolution de faire choix d’une 
nouvelle patrie , conduisaient avec eux leurs 
femmes, leurs ertfans , leurs esclaves, leurs 
troupeaux , leurs meubles , et généralement 
tout ce qu’ils possédaient : c’était moins une 
armée qu'une nation entière qui venait s’ad- 
joindre aux anciens habitans, et sous ce seul 
point de vue, ces irruptions, loin de pouvoir 
être considérées comme une nouvelle calamité, 
tou] liaient, à l’avantage d’un pays extrêmement 
fertile , et dont les deux tiers des terres étaient 
en friihe faute d’habitans. Les Grecs ^ nu 
contraire , ne fondèrent aucune colonie en 
Italie. Leurs soldats, répandus par -tout où 
l’intérêt de l’empire de Constantinople le de- 
mandait, dévastaient les villes et les cam- 
pagnes , sans laisser des familles èn compensa- 
tion de celles qu’ils détruisaient. 
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Les restes des Goths , craignant d’être ty- 
rannisés par les vainqueurs , se reliraient en 
France ou en Germanie} les terres cessaient 
d’être ensemencées ; les eaux des fleuves n’é- 
tant plus retenues dans leur lit par les tra- 
vaux des liommes, couvraient .les campagnes 
et formaient des marécages fétides. Ce fut à 
cette épocpie que les marais pontins, autre- 
fois couverts de villes et de villages , et qu’on 
regardait comme un des plus fertiles pays de 
l’Italie, tombèrent dans cet état de dégrada- 
tion où nous les voyons aujourd’hui. Une ins- 
cription placée près de la cathédrale de Ter- 
racine, et qui est rapportée dans l’ouvrage de 
JBolognini , sur les paludi poutine , prouve 
que riiéodoric avait rétabli les ouvrages faits 
par Auguste et par Trajan, pour donner un 
écoulement aux eaux de l’Amazeno, de laCa- 
vatella, de l’Aqua pazza, de la Teppia et de 
F ossa di Cisterna. Mais pendant les guerres 
qui ruinèrent ses successeurs , ces canaux 
s’engorge rent, et les eaux inondant un es- 
pace de huit lieues sur deux lieues de large , 
produisirent ces exhalaisons si dangereuses, 
qu’on les regarde comme la cause du mau- 
vais air redouté à Rome même, quoique cette 
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ville en soit éloignée de quatorze à quinze 
lieues. 

Les épidémies qui se succédaient en Italie , 
augmentaient la désolation publique. Paul 
Diacre rapporte que l’année qui précéda la 
mort de Justinien , un phénomène étonnant 
alarma la péninsule. On vit tout-à coup sur 
les murailles et sur les portes des maisons , 
sur les meubles et même sur les vêtemens , pa- 
raître des taches livides ; plus on les lavait , 
plus ces taches devenaient sensibles : c’était , 
ajoute cet écrivain , l’annonce d’une contagion 
cruelle qui se déclara l’année suivante. Des 
charbons enflammés , accompagnés d’une lièvre 
ardente, précipitaient les hommes dans le tom- 
beau en trois jours. Les précautions de Narsès 
ne purent empêcher le cours de cette peste 
meurtrière ; tout le pays n’était rempli que de 
morts et de mourans. Les campagnes furent si 
maltraitées, qu’en 665 H ne restait pas assez 
d’habitans pour faire la moisson et la vendange. 
Ce fut à Rome et en Ligurie, que les ravages 
de la maladie furent les plus affreux. Elle se 
renferma dans les bornes de l’Italie, sans se* 
communiquer ni en Allemagne, ni en France. 

La violence de ce fléau destructeur avait en- 
gagé Narsès à traiter moins durement les Goth# 
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échappés au carnage de leur nation. Un assez 
grand nombre de ces familles proscrites , re- 
vinrent dans le pays où reposaient les cendres 
de leurs pères. On ne les distingua plus du 
reste de la nation. Us se livraient â la culture 
des terres , et à cette vie pastorale et laborieuse 
si favorable à la population ; mais ils appe- 
laient des vengeurs par leurs vœux. Ce fut 
à cette disposition , qui leur était commune 
avec les Italiens , qu’il faut attribuer la facilité 
avec laquelle les Lombards s’emparèrent de 
presque toute l’Italie. 



CHAPITRE III. 

Les Lombards pénètrent en Italie. 

A peine Justinien était au tombeau, que les 
pays qu’il avait annexés à son empire s’en 
séparèrent de nouveau. 

Les Lombards , sous la conduite d’Alboin 
leur roi, se rendent maîtres, en quatre ans, 
de toute la péninsule, à l’exception de la villa 
de Rome , du pays connu dans la suite sous le 
nom A'Exarchat de Ravenne , et de quel- 
ques villes maritimes de la Calabre et do l’Apu- 
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Sixième ^ e ’ ^ u i rest ® rent annex é esa l’ em pi re ^'Orient. 
siècle. Si on en croit Paul. Diacre, sur l’histoire de 
ses compatriotes , les Lombards , comme 'les 
autres peuples barbares dont on vit l’Europe 
inondée, sortaient originairement de la Scan- 
dinavie. Après avoir souvent changé de de- 
meure , ils s’étaient fixés dans la Moravie , 
lorsque Justinien , pour les opposer à d’autres 
Barbares , leur concéda la Norique et Ja Pan- 
nonie , c’est-à-dire la Hongrie au sud du Da- 
nube, avec une partie de ce qu’on appelle au- 
jourd’hui V Autriche et la Bavière. Le nom 
de Lombards leur était donné à cause de leur 
longue barbe ou de leurs longues javelines. La 
langue allemande se prête également à ces deux 
étymologies. 

Les Lombards étaient en effet fort curieux 
de leur barbe. Lorsque Charlemagne, maître 
de l’Italie, rendit à Grimoad la principauté de 
Benevent , il voulait qu’il obligeât ses Lom- 
bards à se raser , pour ne plus former un con- 
traste avec les autres sujets de l’empire d’Oc- 
cident. Les Lombards ne purent se résoudre 
à quitter un ornement qu’ils tenaient de leurs 
ancêtres; il fallut que Charlemagne se relâchât 
sur cette condition. 

On nous peint les Lombards comme des 

hommes 
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hommes presque tous d’une taille avantageuse. 
Ils se rasaient le derrière de la tête ; ce qui 
leur restait de cheveux se partageait sur le 
front, et venait pendre, à droite et à gauche, 
jusqu’à la hauteur de la bouche. Leurs armes 
étaient les mêmes que celles des autres peuples 
de Germanie. Ils étaient vêtus, comme les Anglo- 
Saxons , d’un habit de toile , court , mais fort, 
ample, chamarré de larges bandes de toutes 
couleurs. Leur chaussure , qui laissait le pied 
à découvert, s’attachait par des courroies en- 
trelacées l’une sur l’autre. Leur séjour en Italie 
leur fit changer quelque chose de leur costume , 
qui se rapprocha peu à peu de celui qu’ils y 
trouvèrent en usage. 

Paul Diacre, et la plupart des contempo- 
rains , rapportent qu’Alboin fut invité par Nar- 
aès à passer en Italie , et que ce célèbre eur 
nuque promit de lui faciliter les moyens d’en 
faire la conquête. La certitude de ce fait a été 
ébranlée de nos jours par de savans écrivains; 
mais les raisons qu’ils allèguent ne paraissent 
pas assez décisives pour balancer une opinion 
établie depuis tant de siècles , et adoptée par 
des critiques tels que Petau et Pagi. Baronius 
ft’en a paru douter que parce qu’d coniond 
Narsès , vainqueur des Gofhs , avec un autre 
V. » 
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général du même nom, qui vécut jusque soqs 

Sixième l’empire de Phocas. Muratori balance entre 
siècle. p un e t Pautre sentimens. Je crois devoir rap- 
. t porter les paroles de l’annaliste italien : « So- 
phie ( 1 ) , épouse de Justin second , était une 
femme orgueilleuse , qui , non contente dé com J 
mander à son mari, voulait aussi régir les peu-' 
pies. C’est une ancienne tradition en Italie, 
que l’ambition de cette princesse favorisa l’in- 
vasion des Lombards. 1 

• • • . 

« Narsès, qui gouvernait la péninsule avec 

< » sagesse depuis seize ans , aVait amassé de grandes 
richesses qui l’exposaient à l’envié des Italiens. 
En cette année 56? , il ’e^l rappelé , pour être 
remplacé par Longin. Narsès , informé des ma- 
nœuvres employées par ses ennemis pour le 
perdre à la cour , sortit deRome pour se rendre 
à Naples , mais il ne sé mettait pas en devoir 
de passer en Orient. Les uns 1 prétendent que 
l’impératrice lui avait envoyé une quenouille et 
un fuseau , en lui mandant què la place d’un eu^ 
nuque était de veiller sur Tes oüvfages des 
femmes , et non de commander âuX hommes* 

D’autres pensent que ces paroles , échappées 

. ■ ; I *>• i-i.ij; .v - : , 

-r— — : ? , 

( 1 ) Murator. , Anh L . t'om. nt^'pag^ 4?fî. ; * 
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seulement à l’impératrice , lui avaient été rap- " 
portées malignement. On prétend qu’il répon- 
dit qu’il filait une fusée que l’empereur ne 
pourrait jamais démêler , et qu’il fit proposer 
secrètemen t au roi des Lombards , Alboin , de 
Quitter le misérable pays de la Pannonie , pour 
s’établir dans les riches et fertiles contrées de 
l’Italie . 

« Anastase, le bibliothécaire, parle aussi des 
plaintes faites par le sénat romain contre l'ad- 
ministration deNarsès , de son voyage à Naples, 
de sa correspondance avec le roi des Lombards; 
il ajoute quç le pape Jean m s’étant rendu à 
Naples pour engager Narsès à revenir à Rome, 
ce patrice répondit .* Quel mal ai-je fait aux R op- 
inais? dites-le-moi. Mon intention est de me 
rendre à la cour pour me justifier. Le pape fit 
tant d’instances, que Narsès revint à Rome, où*, 
peu de temps après , il termina sa carrière à 
l’âge de quatre-vingt-quinze ans. » I 

-! UÜCl f - -P j ' » . . • 

.b w_. >,! .. ..... ■ i 
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siècle. 

CHAPITRE IV. 

• * » 

Mort du patrice Narsès. 

X l est certain que Narsès était tombé dans la 
disgrâce de l’empereur Justin n, mais il n’est 
pas également prouvé qu’il eût porté son res- 
sentiment jusqu’à faire venir les Lombards en 
Italie. Ceux qui regardent cette trahison comme 
une fable imaginée par les Italiens , mécontens 
du gouvernement de Constantinople , observent 
que les Lombards qui avaient secouru Narsès 
contre les Goths , connaissaient assez le pays , 
sans qu’il fût besoin qu’on leur parlât de sa 
fertilité et de son beau climat. La conduit® 
d’Odoard et de Théodoric traçait la leur. La 
peste qui venait de dévaster l’Italie, et la pers- 
pective de la mon prochaine de Narsès , alors 
âgé de près de cent ans , suffisaient pour en- 
gager Alboin à tenter la conquête de ce beau 
pays. 

Ces réflexions ont quelque poids, mais Alboin 
pouvait être bien aise de n’avoir pas à com- 
battre Narsès , fameux partant de victoires, 
et Narsès ne cherchait pas seulement sa sûreté ; 
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il voulait se venger, et ne pôuvait porter à l’em- 
pereur un coup plus sensible que de livrer l’Italie 
à un roi en état de s’y maintenir. 

Je crois donc devoir suivre la narration de 
Paul Diacre (1). Les courtisans , jaloux de Nar- 
sès, avaient persuadé à l’empereur que la guerre 
des Goths étant terminée , il fallait licencier une 
partie de l’armée, et faire venir dans le trésor 
impérial les subsides levés en Italie , dont Narsès 
se composait la fortune la plus prodigieuse. Ils 
pratiquèrent des intelligences avec quelques 
principaux habitans de Rome que le patrice 
pouvait avoir mécontentés. 

Narsès faisait sa résidence ordinaire dans 
Rome. Le sénat, accoutumé depuis long-temps 
à l’absence des monarques, pouvait être jaloux 
d’un gouverneur dont l’autorité ne différait 
guères de celle de l’empereur. Peut-être aussi 
.que les embarras , inséparables d’une guerre 
très-longue et très-difficile , n’avaient pas permis 
qu’à son âge il fût toujours attentif à la conduite 
de ceux auxquels il confiait son pouvoir. Les 
sénateurs écrivirent à Justin , pour se plaindre 
de la tyrannie sous laquelle , disaient-ils, Narsès 



(1) Paul Diacre , Hist. des Lombards , t. 111. 
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les tenait opprimés* ils ajoutaient qu’au lieu de 

iède* 6 ^ es rent * re libres , on les avait asservis à la do- 
mination d’un eunuque; qu’ils avaient été plus 
heureux sous l’empire des Goths , et que si 
justice ne leur était pas rendue, le désespoir 
les forcerait de chercher à se donner un autre 
prince. 

Ces calomnies, appuyées par l’impératrice, 
trouvèrent crédit dans l’esprit du faible Justin ; 
mais craignant de révolter un général assez 
puissant pour désobéir, il 6e contenta dé lui or- 
donner de se rendre à Constantinople. Narsès 
répondit qu’il était prêt à faire le voyage , mal- 
gré le mauvais état de sa santé ; il ajoutait qu’il 
.était parfaitement informé des plaintes en- 
voyées contre lui, et que, quoique sa conduite et 
ses travaux dussent l’élever au-dessus du soup- 
çon , il s’honorait de rendre compte de ses ac- 
tions. .... • . ' - * 

Cette lettre fut interprétée comme un refus 
formel d’obéir, et l’impératrice se chargeant 
d’humilier un homme qui méritait les plus 
grands égards, lui envoya une quenouille avec 
un fuseau, en lui mandant : Revenez incessam- 
ment à Constantinople ; je vous donne la sur- 
intendance des ouvrages de mes femmes, c’est 
la place qui vous convient ; il faut être homme 
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pour manier les armes et commander aux boni- _ 
mes. A la lecture de ce billet, Narsès lançant S “^° 
sur le courrier des regards de feu : Va dire à ta 
maîtresse que je lui file' une fusée qu’elle ne 
pourra jamais démêler. 

dlü homme célèbre , après avoir , par une 
administration sage et ferme, réparé en partie 
les maux que la guerre avait faits à l’Italie , re- 
levé les fortifications des places démantelées 
par Totila , «remij un peu d’ordre dans les 
finances, rendu la justice au peuple avec impar- 
tialité , mourut du chagrin que lui donnait l’in- 
gratitud^de ceux dont il avait cherché à faire 
le bonheur. On ne sait dans quel endroit il 
mourut. Grégoire de Tours pense que ce fut à 
Constantinople. Il rapporte que ce patrice avait 
caché ses trésors dans une citerne , et qu’on les 
découvrit sous l’empire de Tibère , successeur 
de Justin. Ce fut après sa mort que les Lom- 
bards descendirent ep Italie. 
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CHAPITRE V. 

. Abolition des formes extérieures de 

blique romaine. — Naissance de l’exarchat 
de Ra venue sous l’exarque Long in. 

D e ceite époque date la suppression des 
formes extérieures de la * publique romaine. 
Justinien avait aboli le consulat en 54i. Les 
fonctions des consuls se réduisaient alors à se 
donner en spectacle plusieurs fois l’^née , par 
une marche pompeuse, dans laquelle ils jetaient 
de l’argent au peuple. On a déjà observé que, 
depuis le partage de l’empire , un des deux 
consuls était nommé en Orient , l’autre en Oc- 
cident. 

Depuis long -temps ce souverain magistrat 
n’était plus régulièrement nommé en Italie. 
Flavius Basilius fut le dernier particulier qui 
remplit cette dignité à Constantinople. Cepen- 
dant les empereurs continuaient à prendre quel- 
quefois le titre de consuls romains , comme on 
le voit par leurs médailles ; mais ces consulats 
ne sont pas connus dans la chronologie. L’an- 
née 54a fut intitulée dans les fustes et dans les 
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lois impériales, la première année après le 
consulat de Flavius Bazilius : on continua de 
dater ainsi jusqu’à l’an 587. Alors on employa, 
pour caractère chronologique, l’année du règne 
de l’empereur et celle de l’indiction romaine. 

Vers l’an 58o, on commençait à se servir en 
Italie, des années de Jésus-Christ, ce qui fut 
appelé l J ère vulgaire. L’Europe entière adopta 
bientôt cette méthode. 

Le patrice Longin , successeur de Narsès en 
567 , fixa sa résidence à Ravenne , et prit le 
nom d’exarque , qu’on donnait aux évêques des 
grands sièges. C’est un composé de deux mots 
grecs , qui désignent celui qui commande à 
plusieurs provinces. Il règne beaucoup d’incer- 
titude parmi les écrivains du moyen âge , sur 
l’intensité des pouvoirs confiés à cette magistra- 
ture inconnue jusqu’alors. Muratori fixe les 
idées à çe sujet , en obserjpnt que les gouver- 
neurs généraux des provinces romaines, dé- 
corés de la dignité de patrices , exerçaient tous 
les droits de la souveraineté, levaient des troupes, 
imposaient des tributs , et jugeaient sans appel. 
Ces emplois ressemblaient à ceux qu’exercent 
Je* pachas dans l’empire ottoman. On verra 
dans la suite le titre de patrice porter avec lui 
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la souveraineté de l’Italie impériale aux rois de 
France de la seconde dynastie. 

Longiu commença son administration par 
supprimer , en Italie , les magistratures qui re- 
traçaient les formes de l’ancien gouvernement 
romain. A la place des consulaires , des pré- 
sidens , des préfets , des vicaires de l’empire , 
des préteurs , qui sous ces diflérens noms gou- 
vernaient les villes et les provinces au nom du 
sénat romain , des ducs ( duces ) furent établis 
pour commander en chef les troupes et régir 
les finances. Des comtes ( comités ) rendirent la 
justice avec leurs assesseurs; les commandans 
particuliers des légions furent les maîtres de la 
milice, et leurs questeqrs eurent le nom de 
cartulaires. 

Ce changement , qui ne pouvait que déplaire 
aux Romains , fut peut-être l’origine secrète de 
la grandeur des papes. L’apparence du gouver- 
nement municipal%ubsistait dans cette ancienne 
capitale si déchue. On verra , dans la suite, que 
les sentimens républicains n’y furent jamais 
éteints. Les exarques de Ravenne envoyaient 
leurs ordres au duc ou préfet de Rome , et aux 
sénateurs, qu’on appelait toujours pères cons- 
cripts. Les Romains se souvenant de leur an- 
tique gloire , se révoltaient contre un assujet- 
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tissement qui leur paraissait injurieux. Ils vou- 
laient être libres , mais leur faiblesse rendait 
leurs efforts inutiles. Le crédit des papes aug- 
mentait au sein de la désolation de la ville; 
ils en étaient souvent les consolateurs et les 
pères. 

Les papes étaient alors généralement re- 
connus en qualité de patriarches d’Occidenl; 
ils soutenaient cette dignité par des possessions 
immenses. L’église romaine avait des patri- 
*moines dans les Alpes cottiennes ,*dans l’exar- 
chat de Ravenne, dans le duché deBenevent, 
à Salerne , à Noie , à Naples , dans plusieurs 
villes de la'Campanie, dans l’Apulie, dans la 
Lucanie , dans la Calabre , et jusque dans l’île 
de Corse. Les empereurs de Constantinople 
ménageaient ces pontifes , dont la puissance 
d’opinion influait sur l’esprit des peuples. Dès- 
lors iis pouvaient prévoir quelle serait un jour 
la puissance de leurs successeurs dans un temps 
d’anarchie, et jusqu’à quel point il serait en 
leutf pouvoir de profiter de la faiblesse de l’em- 
pire. 

La Thrace commençait à porter le nom de 
ftomanie : les habitons de cette contrée , qui 
enveloppait Constantinople , s’appelaient Ro- 
mains. Ainsi les Francs , sortis de la Germanie, 
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avaient donné à la Gaule le nom de France. Le£ 
habitans de Rome n’étaient regardés à Constan- 
tinople que comme un mélange deGoths, cTHé> 
rules, de Huns, de Turcilinges. La langue 
romaine commençait à se corrompre dans cette 
capitale ; les usages germaniques y prenaient in- 
sensiblement la place des coutumes romaines. 
La confusion augmenta avec l’invasion des 
Lombards dans ce pays. Dès-lors il n’est presque 
plus question du peuple romain dans l’histoire , 
on ne parle’ des habitans de Rome, comme de 
ceux des autres cités de la péninsule, que sous 
le nom d 'Italiens. 



CHAPITRE VI. 

• r 

Usages f Habillemens , Bains , Repas des 
anciens Romains. — Etat des personnes. 

— Revenu des villes. 

1 . • » • 

Les Romains se servaient d’habits longs; la 
tunique était le vêtement que l’un et l’autre 
sexe portait immédiatement sur la peau ; elle 
était de laine , et ne fut de lin que sous les em- 
pereurs. On peut se la représenter comme un 
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fcac ouvert, pour laisser passer la tête et les 
bras; oelles des femmes seules avaient des 
manches. Une ceinture assujettissait la tunique 
et servait à la relever lorsqu’on avait quelque 
chose à faire. Les Grecs ne portaient sur la 
tunique qu’un simple manteau ; les Romains 
portaient une robe qu’ils nommaient toge ; elle 
était assez semblable à celle que les magistrats 
portaient en France, au palais, avant la révo- 
lution. La toge était différente , suivant les con- 
ditions. Les tribuns du peuple étaient les seuls 
magistrats que leur toge ne distinguât pas : cet 
habillement était ordinairement .de couleur 
blanche. 

Les patriciens et les chevaliers portaient sous 
la toge une espèce de veste ornée de deux bandes 
de pourpre, appliquées sur les bords en forme 
de galon , de sorte que quand la veste était fer- 
mée, les deux bandes se joignaient et semblaient 
n’en faire qu’une. Si les bandes étaient larges , 
le vêtement s’appelait laticlave , tunicâ lati- 
clcivia ; si elles étaient étroites, la veste prenait 
le nom d’angusticlave , tunica angusticlavia. 
Les sénateurs portaient le laticlave,. et les che- 
valiers l’angusticlave. Isidore de Séville nous 
apprend dans ses livres des Origines, que sous 
la république , les fils des sénateurs n’étaient 
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honorés du laticlave qu’à l’âge de vîngt-ciuq 
ans. 

Les sénateurs portaient une toge ornée de 
grandes fleurs de pourpre, appelée toga pur-* 
purea. Les généraux étaient vêtus , le jour de 
leur triomphe, d’une toge semée de grandes 
palmes de pourpre , enrichies d’or, togapal- 
mata. Cette robe fut dans la suite affectée aux 
empereurs. ‘ ^ • 

On appelait toge prétexte > une robe blan- 
che, bordée de pourpre, dont les magistrats', 
les prêtres , les augures se servaient dans les 
cérémonies publiques. Les en fans des sénateur* 
étaient habillés , jusqu’à l’âge de douze ans •, 
d’une veste à manches, nommée plicata chla- 
mys. A cet âge , ils portaient la robe prétexte* 
qu’ils quittaient à dix-sept ans, lorsqu’ils pre* 
naient la robe virile. On observe que le préteur 
se dépouillait de la prétexte lorsqu’il pro- 
nonçait une sentence. Les individus qui bri- 
guaient les charges dans les comices , avaient 
soin de faire laver leurs toges, afin qu’elles 
parussent d’une blancheur éclatante ; ce qui 
leur procurait le nom de candidats. Candidati 
à toga candi da. 

Les femmes portaient sur leur tunique un 
habillement en forme de rochet, et sur ce ro- 
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cliet, une stole. C’était une robe longue, très- - 
ample, rayée de diverses couleurs, avec une 
queue traînante. La stole était garnie d’un tissu 
très-large , d’or ou de pourpre $ une large cein-i 
ture , ornée d’or ou de pierreries , zona , en 
assujettissait les plis. 

- Lorsque le luxe eut augmenté à -Rome, on 
prodigua les riches métaux pour orner les tu-> 
niques. Elles s’échàncrèrent de manière que les 
femmes laissaient voir leur gorge et leurs 
'épaules ; souvent même, au rapport d’Elien , 
les manches ne furent plus cousues ; on les 
attachait avec des agrafes d’or ou d’argent , 
de telle sorte qu’un côté de la tunique posant 
à demeure sur l’épaule gauche , l’autre côté 
tombait négligemment sur la partie supérieure 
du . bras droit. Le luxe ajouta dessus la stole ; 
un manteau ou mante à longue queue, qu’on, 
appelait simarre. Elle s’attachait avec une 
agrafe pins, o|}. moins riche, sur l’épaule droite, 
afin de laisser plus de liberté au bras. Cette 
simarre portant en plein sur l’autre épaule , for- 
mait , en descendant, un grand nombre de plis 
qui donnaient beaucoup de grâce à cet habille- 
ment. * ' 

Ce qu’ortap pelait lace me , était un man- 
teau pour lé mauvais temps , qui se mettait- 



Sixième 

siècle. 



ed by Google 



Digitizi 




52 



HISTOIRE 



par dessus la toge ; il s attachait par devant , 
Sixième , , ... , 

•iècle. avec une houcle : on y joignait un capuchon , 

cucullus. Jusqu’au temps de Cicéron, ces sortes 
de manteaux n’avaient été qu’à l’usage du 
peuple j leur commodité les fit adopter par tout 
le. monde , d’abord à la campagne , ensuite à la 
ville ; les femmes même s’en servaient lors- 
qu’elles sortaient le soir. On observait, lorsqu’on 
passait devant l’empereur, de quitter ce man- 
teau par respect. 

La sinthèse était un autre manteau que les * 
Romains ne prenaient que pour manger, comme 
un habillement plus commode à table , couché 
sur des lits. Martial nous apprend que , de son 
temps , quelques particuliers portaient le luxe 
# jusqu’à changer plusieurs fois de sinthèse pen- 
dant un repas. La couleur de ce manteau était 
ordinairement blanche, mais jamais noire, 
même dans les repas donnés aux funérailles. 

' L’habit militaire était une tunique juste au 
corps, qui descendait jusqu’au milieu des cuisses, 

- , ; % i 

et par dessus laquelle s’endossait la cuirasse. 
Sous cet habit, les Romains mettaient des 
chausses nommées campestres , qui leur te- 
naient lieu de culottes j ils n ? en portaient pas 
ayec des habits longs. Le paludamentum était 

le 
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le manteau de guerre des officiers ; il ressem- 
blait à celui que les Grecs nommaient clamyde. 
On l'attachait par-dessus la cuirasse, avec une 
boucle sur l’épaule droite ; de sorte que ce 
côté était découvert , afin que le mouvement 
du bras fût libre. Au lieu du paludamantum , 
les soldats couvraient leur cuirasse d’une ca- 
saque ou saye, nommée sagum. 

On connaissait à Rome deux sortes de chaus- 
sures : la première était une semelle qui s’at- 
tachait à la jambe avec des courroies , et 
laissait le pied à découvert ; l’autre couvrait 
tout le pied et une partie de la jambe, comme 
nos bottines ; elle s’attachait avec un ruban 
dont on entourait plusieurs fois la jambe. Les 
souliers étaient ordinairement de cuir préparé 
comme les nôtres. On en lit , dans la .suite , 
de toutes les matières propres à rendre la 
chaussure plus souple; le dessus fut oxné de 
broderies d’ or * Le n °i r pour les souliers des 
hommes, le blanc pour les souliers des femmes, 
furent d’abord les seules couleurs décentes. 
Les courtisanes affectaient de porter des chaus- 
sures rouges ; cette couleur fut réservée dans la 
suite a la famille impériale. Quant à la coif- 
fure , elle fut sujette à tous les caprices de la 
mode. 

u. c 
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Les bains fréquens étaient un besoin pouf 
les Romains , jusqu’au temps où l’usage (lu 
linge devint ordinaire. Il ne fut cependant 
construit à Rome des bains publics que vers 
les guerres civiles qui détruisirent les institu- 
tions républicaines. L’usage de se baigner dé- 
généra bientôt en abus. On vint aux bains par 
oisiveté ; les poètes qui cherchaient des ap- 
probateurs , venaient y réciter leurs vers. L’u- 
sage ne permettait pas de se montrer aux 
bains publics lorsqu’on était en deuil. 

Les bains des Romains étaient une suite de 
grands édifices qui communiquaient les uns aux 
autres : on trouvait réunis dans un même lieu , 
des salles d’exercices, des bibliothèques, des 
amphithéâtres , des jardins et des salles de 
festins; des portiques superbes ornés de co- 
lonnes , formaient l’entrée de ces vastes mo- 
numens. 

La grandeur de nos temples peut nous fournir 
l’idée de ces édifices. La première salle, appelée 
lapoditaire , était celle où l’on se déshabillait; 
et on se couvrait d’une serviette qui servait 
de ceinture ; de là on passait dans une autre 
salle nommée oncluaire , où l’on était frotté 
d’une huile préparée pour prêter aux articula- 
tions plus de flexibilité; on se rendait ensuite 
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âux salles d’exercices où on se mettait en sueur — 1 

en jouant à la paume ou au ballon. On ne Sixième 

t sièciet 

cherchait point alors à se rafraîchir , mais on 
entrait dans l’étuve sèche ou humide. L’étuve 
sèche était un vaste local , échauffé par des 
tuyaux de chaleur; l’étuve humide était échauf- 
fée par de l’eau réduite en vapeurs : au milieu 
de l’étuve sèche était une "bouche de chaleur 
sous laquelle se rendait la flamme des four- 
neaux ; elle était fermée par un vaste couvercle 
en forme de bouclier. Voulait-on augmenter 
la chaleur , on enlevait le bouclier. > 

Dans l’une et l’autre étuves la. sueur sortait 
abondamment du corps , sous la forme d’une 
crasse épaisse qu’on frottait avec un instrument 
appelé strigil > d’où est venu le mot étrille $ 
de l’étuve on passait dans les bains chauds. 

C’était un édifice immense, autour duquel se 
trouvaient plusieurs milliers de petites cellules, 
décorées de baignoires de forme agréable , de 
granit , de marbre ou de porphyre. Au sortir 
de ces bains, les uns se jetaient dans des 
bains froids , d’autres se promenaient dans 
des salles médiocrement chauffées , jusqu’à ce 
qu’on fût entièrement séché. Voulait - on 
prendre le plaisir de nager dans l’eau chaude 
ou froide , des immenses bassins étaient des- 

c 2 
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tinés à cet usage; on était ensuite parfumé 
d’essences ; enfin on revenait dans la salle où 
on avait déposé ses vêtemens; on se rendait, 
à son gré , dans des salles de gymnases , dans 
des bibliothèques , sous des allées d’arbres, ou 
dans des salles de festins. 

Dans ces lieux enchantés , les Romains pas- 
saient une partie de leurs journées à recevoir 
les sensations les plus délicieuses.. 

Les premiers bains publics à Rome , furent 
ordonnés par Agrippa: le panthéon qu’il fit 
réparer n’en était que le vestibule. Néron ren*- 
dit ces bains plus immenses encore , il employa 
pendant neuf ans dix mille hommes à les 
construire. Ce fut à leur consécration qu’il 
institua des jeux gymniques , dans lesquels il 
remporta la palme de la musique que personne 
n’osa lui disputer. ; 

Sous le règne de Titus , le Vésuve vomit 
ses laves enflammées, engloutit Herculanum. 
Cet événement avait produit à Rome un sen- 
timent de terreur si profond, que cet empereur, 
pour entraîner le peuple vers d’autres idées, 
crut devoir construire des thermes plus magni- 
fiques que cehx qui existaient, et dans lesquels 
jl donna les spectacles les plus étonnans. Do- 
mi tien acheva les bains de Titus. 
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Caracalla fit construire des thermes qui sur- 
passaient encore en magnificence les précédens î siècle, 
c’est dans ces bains qu’on a trouvé l’Hercule 
Fàrnèse. 

Enfin Dioclétien fit achever des bains sur 
lesquels on a plus de détails que sur les autres. 

Dix mille chrétiens furent employés à cette 
construction pendant sept ans. On comptait 
autour des étuves trois raille cellules propres à 
baigner, chacune , plusieurs personnes. Dans 
ces bains , on a trouvé une foule immense de 
bustes de philosophes, et de statues qui en 
ornaient la bibliothèque. Constantin construi- 
sit , dans le cinquième quartier de Rome , un 
monument de bains , dont les jardins de Ben- 
tivoglio occupent aujourd’hui la place. On es- 
time que le$ bains de Dioclétien pouvaient 
chaque jour fournir le bain et l’étuve à plus 
de cent trente mille romains , et qu’on y chauf- 
fait,en peu de temps,cent cinquante mille pieds 
cubes d’eau. ' 

Il est aisé de concevoir combien les Romains 
durent prendre de passion pour des monument 
dans lesquels ils trouvaient réunies toutes les 
sensations qui donnent le plus vif sentiment 
de l’existence ; sensations qui multiplient la vie , 
la conservent , «t même la prolongent. 
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Le repas de cérémonie des Romains était 
le souper. La coutume de manger couché sur 
un lit , s’introduisit vers le dernier siècle de 
la république. La table était carrée , le bois 
en était quelquefois incrusté d’or ou d’argent: 
on ne se servait pas de nappe , un des côtés 
de la table restait libre pour le service , et le 
long des trois autres on rangeait trois lits , ce 
qui fit nommer triclinium et la table et la salle 
à manger. Chaque lit pouvait oontenir trois 
ou quatre convives, rarement davantage. Avant 
de s’y coucher, on quittait ses souliers, ou 
même on se lavait les pieds , pour ne pas- salir las 
étoffes précieuses dont les lits étaient couverts. 
Les jeunes gens qui n’avaient pas encorè pris 
la robe virile , étaient a&is sur le bord du lit 
auprès de leurs plus proches parens. On se 
rendait au triclinium avec un vêtement par- 
ticulier , qui ne servait que pour les repas. Il 
n’eût pas été décent de s’y montrer avec tout 
autre habit. La place la plus distinguée était 
la première du ht du milieu ; les personnes 
auxquelles on devait le moins d’égards occu- 
paient le lit à gauche; tels étaient ceux que 
les Romains nommaient ombres , parce qu’ils 
yenaient sous les auspices des conviés qui pré- 
sentaient leur compagnie. 
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Après avoir distribué des coupes aux con- 
vives et fait des libations en l’honneur des dieux , Sîxièm® 
on apportait le service, qui commençait ordi- 
nairement par des œufs frais , et finissait par 
des fruits. De là vint l’expression proverbiale, 
à Rome : ab ovo usquè ad mala , pour dire , 
du commencement à la fin d’une chose. Après 
le repas on faisait encore des libations aux dieux 
pour la prospérité de l’hôte qui venait de don- 
ner le festin. * 

Les Romains ne distinguèrent long-temps , 
dans la journée, que le matin, le midi et le 
soir ; ils n’eurent des cadrans solaires que cinq 
cents ans après la fondation de Rome. On comp- 
tait douze heures au jour et douze à la nuit; 
les six premières, depuis le lever du soleil jus- 
qu’à midi; les six dernières, depuis midi jus- 
qu’à la nuit. Ce heurtes étaient, comme les jours, 
plus longues en été , plus courtes en hiver. La 
matinée était consacrée aux affaires. On dînait 
à midi , c’était un léger repas , après lequel 
on faisait communément la méridienne ; on 
allait aux bains à huit heures du soir ; on sou- 
pait entre neuf et dix. Dans le temps des 
grands spectacles, on faisait combattre , le mar- 
tin , des hommes contre des bêtes féroces , et 
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après dîner on assistait à des combats de gla- 
diateurs; le soir on allait au théâtre. 

Nous prenons ici le mot peuple suivant la 
distinction de Justinien ( 1 ) , lorsqu’il dit : 
« Tous les citoyens , même les patriciens et 
les sénateurs , sont compris sous le nom de 
peuple. » 

On divisait t^js les peuples d’Italie en hommes 
libres et en esclaves ; les esclaves étaient de 

deux conditions différentes.* Les uns demeu- 

/ 

raient dans la maison de leur maître, à la ville 
ou à la campagne ; les autres avaient une ha- 
bitation particulière sur les terres dont ils 
avaient la charge de l’exploitation , en payant 
une redevance convenue , en denrées ou bes- 
tiaux , en étoffes ou en deniers. 

Les hommes libres se divisaient en patri- 
ciens, en bourgeois et en artisans. Le sénat 
de chaque cité particulière gouvernait le dis- 
trict sous la direction de l’empereur , et rendait 
la justice. Les patriciens composaient ce sénat. 
Le second ordre des citoyens se partageait 



i— r : — • i ! >>■! — ' - 1 . 1 i ' "i. , 11 - 

(i) Appellaiione popultuniversA cives stgnijicantur 
connumeratis etiam patrie iis et senatoribus. Instit. 
lib. i, lit. ii, par. 4. 
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en deux classes. On appelait curiales ceux qui 
avaient voix active et passive dans la distri- 
bution des emplois municipaux, et les citoyens 
q u n’avaient pas le droit d’entrer dans ces as- 
semblées , bien qu’ils possédassent des fonds 
en toute propriété , portaient simplement le 
nom de possesseurs. 

Quelques lois impériales ( 1 ) donnaient à 
ces curiales le nom de sénat inférieur ; ils 
étaient tenus de faire le recouvrement des 
impositions et d’en payer le montant à jour 
nommé, moyennant une remise accordée pour 
les frais et les non-valeurs ; ils levaient les 
hommes dus parla cité dans les recrues destrou- 
pes impériales , et réglaifent toutes les affaires 
pénibles du district. 

La condition de ces curiales devint si fâ- 
cheuse dans le cinquième siècle , que les plus 
accrédités sollicitaient comme une grâce d’êrte 
inscrits sur le vote des simples possesseurs. 

Chaque art ou métier formait un collège par- 
ticulier. Ces collèges étaient appelés collegia 
opijicurn. C’étaient la plupart des affranchi^. 
Ces collèges s’assemblaient pour régler leur 

■" " 1 '■ 1 
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(i) Tliéod., lib. il. 
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police particulière. Ils mettaient même sur leurs 
membres , quelques taxes légères pour couvrir 
les frais de la communauté. 

Chaque cité avait ses revenus particuliers. Ils 
provenaient de deux sources. La première était 
le produit des octrois accordés par les em- 
pereurs , pour mettre les villes en état de sub- 
venir aux dépenses communes : nous avons plu- 
sieurs lois impériales touchant ces octrois , 
entr’autres une d’Arcadius et d’Honorius , dé- 
clarant que ceux qui voudront se.pourvoir contre 
ces taxes ne seraient pas écoutés en justice. La 
seconde loi consistait dans les biens commu- 
naux. Les Lettres de Pline à Trajan , le Code (i ), 
et d’autres monumehs de l’antiquité romaine 
font foi que les cités acquéraient et possédaient 
des biens fonds dont le revenu s’employait à 
faire de nouvelles acquisitions , à construire des 
bâlimens publics , ou à donner des spectacles. 






. 1 l i î - . i i • 

(i) Têib. IX j tituh 6<j. 
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CHAPITRE VII. 

Alboin fonde le royaume des Lombards. 

Alboin , résolu de s’emparer de l’Italie , avait 
fait part de son dessein à tous les peuples de 
la Germanie. Trente mille Saxons se rendirent 
.dans la Pannonie avec leurs femmes et leurs 
enfans. Bientôt des corps nombreux de Sar- 
jnates , de Gépides , d’Hérules et même de Ba- 
varois , se joignirent à eux. Alboin , avant de 
faire ses dernières dispositions , céda , par un 
traité , tonte la Pannonie aux Abares , à con- 
dition qu’ils la rendraient, si les Lombards ne 
réussissaient pas dans leur expédition d’Italie. 

■Tous ses sujets , après avoir abandonné leurs 
■demeures et placé sur des chariots leurs femmes, 
leurs enfans , leurs vieillards et leurs bagages , 
n’attendaient que l’ordre du départ. Il fut donné 
îe 2 avril 568. Cette multitude immense , ar- 
rivée aux pieds des Alpes Juliennes , trouve les 
passages ouverts. Alboin , du haut d’une mon- 
tagne, qui fut depuis appelée Mont - Royal , 
•contemple avec joie ces campagnes riantes et 
.fertiles dqnt il va se rendre maître. 
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La ville appelée Forum Julii , aujourd’hui 
Civita di Friuli, bâtie par Jules César, fut la 
première dont il s’empara. Les Lombards ne 
trouvèrent aucune résistance dans les places 
voisines. Les habitans se sauvèrent dans les 
lagunes de Venise , comme ils avaient fait aux 
approches d’Attila. Le patriarche d’Aquilée se 
retira dans l’île de Grado avec le trésor de 
son église. Alboin se rendit maître en peu de 
temps de Trente, de Vieence , de Vérone, 
de Brescia , de Bergame et de toute la Ve- 
nétie , qui s’étendait jusqu’à l’Adda; Mantoue, 
Padoue et Crémone , où Longin avait placé 
de fortes garnisons , furent les seules places qui 
se mirent en défense. Ces trois villes ne se ren- 
dirent que trente ans après au {roi Agiluphe. 

Alboin établit alors le duché de Frioul, dont 
il donna le gouvernement à son neveu Gra- 
sulphe. Les Lombards poursuivant leurs con- 
quêtes , s’emparèrent de Lodi , de Corne et des 
autres planes de la Ligurie jusqu’aux Alpes Cot- 
tiennes, Presque tous les riches habitans avaient 
pris la fuite ; les uns s’étaient retirés à Gênes , 
d’autres dans l’île de Comacine , sur le lac de 
Corne , un grand nombre dans les îles d’un autre 
lac que le débordement des rivières avait formé 
depuis peu entre Crémone et Lodi. Ces fugi- 
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tifs y fondèrent la ville de Crème, qui n’est 
plus dans une île , parce que le lac qui l’en- 
tourait se dessécha dans la suite , comme se 
desséchera un jour le lac de Mantoue. Milan 
ouvrit ses portes au mois de septembre f>6g. 

Les Lombards possédaient la Ligurie entière, 
à l’exception de Pavie et des places maritimes. 
Pavie était forte par ses remparts et par le 
Tesin qui baigne ses murs. Elle arrêta, durant 
trois ans, le torrent qui se débordait sur l’Italie. 
Alboin , repoussé devant cette ville , prit le 
parti de la réduire par famine ; et pour ne pas 
perdre un temps précieux au siège d’une seule 
ville, ayant passé le Pô avec une partie de son 
armée , il se rendit maître de l’Emilie jusqu’à 
Bologne. Tortone, Plaisance, Parme, Modène 
et Reggio n’osèrent lui résister. Il réduisit sous 
son obéissance la Toscane et l’Ombrie. Spo- 
lette, capitale de celte dernière province, ruinée 
par les Goths, rétablie par Narsès, devint le 
siège d’un duché. Son district s’étendait dans 
toute l’Ombrie , et reçut dans la suite de nou- 
veaux accroissemens. 

Les Lombards, qui n’avaient pas de marine, 
n’osèrent assiéger Ravenne ; elle restaà l’exarque 
Longin avec la Flaminie. Rome se défendit 
autant par son adresse que par sa masse. Les 
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' Lombards s’avancèrent plusieurs fois jusqu’aux 1 
portes de cette capitale , mais ils n’y entrè- 
rent pas. 

Alboin abandonnant Rome en 571, pénétra 
dans le Samnium jusque dans la Campanie» 
Un de ses capitaines s’était déjà établi dans 
Benevent avec un corps de Lombards. Le duché 
de Benevent fut alors fondé. Il devint dans la 
suite plus considérable que ceux de Spolette et 
de Frioul , par la puissance de ses ducs qui 
prirent le titre de princes après la destruction 
du royaume de Lombardie. Le duché de Frioul 
servait de barrière contre les peuples de Ger- 
manie ; celui de Spolette , placé au centre de 
l’Italie, arrêtait les entreprises des garnisons 
de Rome et de Ravenne ; Benevent devait servir 
de place d’armes aux Lombards , pour achever 
lâ conquête de l’Italie méridionale. 

En effet, un siècle après l’établissement de ce 
duché , il s’étendait d’une mer à l’autre , de- 
puis l’embouchure du Liris, appelé aujourd’hui 
le Garigliano, jusqu’au fleuve Aterno, dans le 
golfe Adriatique. Tout le pays,jusqu’àCosenza, 
d’un côté, et de l’autre jusqu’à Ottrante, dépen- 
dit du duché de Benevent , à l’exception de 
Naples, de Cumes, d’Amalsi et Surrento , qui 
demeurèrent au pouvoir des Grecs. Ils se main- 
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tinrent dans les deux extrémités méridionales , 
depuis Cosenzu jusqu’au détroit de Messine, ce 
qui commença à porter dès-lors le nom de Ca- 
labre ultérieure ; et depuis Ottrante, jusqu’à 
la pointe nommée le promontoire de Salente. 

On appelait le duché de Benevent la se- 
conde Lombardie. La première s’étendait des 
Alpes aux environs du Pô. Les différens peuples 
qui avaient accompagné Alboin , donnèrent 
leurs noms aux cantons qu’ils habitèrent en Italie. 
Ces noms subsistaient au temps de Paul Diacre; 
on en trouve encore aujourd’hui quelques ves- 
tiges dans le duché de Milan. Les Lombards 
qui professaient la religion chrétienne, n’étaient 
pas odieux aux Italiens ; ils en adoptèrent aisé- 
ment les mœurs et la politesse. Les contempo- 
rains ne nous disent pas si , à l’exemple des 
Huns et des Goths, ils dépouillèrent les anciens 
habitans d’une partie de leurs possessions , et 
quel fut le mode du partage ; mais il est cons- 
tant que la barrière qu’ils établirent entr’eux 
et le peuple subjugué, fut l’origine de la vassa- 
lité et de la noblesse qui s’établit bientôt d’un 
bout de l’Europe à l’autre. 

Il n’est pas inutile d’observer qu’à l’occasion 
des conquêtes des Lombards, le nomde Calabre 
passa d’une province à une autre. L’ancienne 
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Calabre commençait aux montagnes qui bor- 
nent l’Apulie au Sud , et se renfermant dans la 
presqu’île où se trouvent les villes de Brendisi , 
de Tarento, d’Ottranto, d’Ugento, de Lecce , 
se terminait à la pointe méridionale. Ce pays 
perdit son nom. Il passa de l’autre côté du golfe 
de Tarente à la contrée nommée auparavant 
Brutium , qui se divisa en deux provinces 
nommées Calabre citérieure et Calabre ulté- 
rieure. Camillo Peregrini , qui écrivait au mi- 
lieu du dix-septième siècle, donna , le premier, 
la raison de ce changement. Les Lombards, ob- 
serve cet écrivain judicieux, s’étant rendus maî- 
tres de la plus grande partie de l’Italie, il ne res- 
tait plus aux Grecs et dans le midi de la pénin- 
sule , que les places maritimes de la Campanie , 
le Brutium , l’ancienne Calabre et la Sicile. Ils 
firent de ces pays deux départemens qu’ils 
nommèrent Thèmes , suivant le langage alors 
reçu à Constantinople. L’un de ces Thèmes 
comprenait la Sicile , l’autre tout ce que l’em- 
pire possédait encore dans la partie méridionale 
de l’Italie ; et comme la Calabre en faisait la 
principale partie, à cause des villes célèbres de 
Brendisi u de Tarento d’Ottranto : ce gouver- 
nement fut nommé le Thème de Calabre , dans 
lequel était compris le Brutium. Dans la suite , 
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les Grecs ayant perdu l’ancienne Calabre jus- 
qu’à Ottranto, le nom resta au seul Brutium , 
dont une grandé^partie continuait d’être soumise 
à l’empire de Constantinople; La pointe de l’an- 1 
cienne Calabre ne méritant plus le nom de Pro- 
vinôe , elle prit celui de Terre d’Ûtirante , 
qu’elle porte aujourd’hui; 

- - - ■- ----- — . - - •- , ■ , 

CHAPITRE VIII. 

* . • ••••..* . 

Mort d’Alhoin > roi des Lombards. 

La ville de Pavie se, rendit aux Lombards en 
572: Alboin la choisit pour la capitale de ses 
étals , et prit alors le titre de roi d’Italie . On 
pense qu’il mourut au mois de mars de l’année 
suivante. Sigonius (O rapporte qu’à Vérone, 
au mois de mars , dans un festin qu’il donnait à 
ses principaux capitaines , échauffé par le vin , 
il se fit apporter le crâne de Cuni mon d, roi des 
Gépides , qu’il avait tué dans un combat , et dont 
il avait épousé la fille Rosemonde. Ce crâne, en- 
châssé dans de l’or , existait encore vers le 



(1) Sigon ,dcRegn. Jtal. Lib- 1. 
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‘temps de Paul Diacre , qui le vit dans le trésor 
de Pavie. Après avoir bu dans ce crâne , il le 
présenta à la reine Rosemonde , en l’invitant à 
boire , disait-il , avec son père. La reine , indi- 
gnée de cette barbarie , résolut de s’en venger, 
et communiqua son dessein à Elmigise, écuyer 
du roi. Elmigise lui conseilla d’en confier l’exé- 
cution â Péridée, renommé entre les Lombards 
par sa grande force. Péridée se refusant à ce 
meurtre , la reâne , déterminée à tout entre- 
prendre pour réussir , engagea une de ses 
femmes qui avait un commerce de galanterie 
avec Péridée , de lui laisser prendre sa place* 
Trompé par cet artifice , il n’eut pas plutôt sa- 
tisfait sa passion, que la reine se faisant connaî- 
tre : « Choisis maintenant , lui dit-elle , entr^ 
tuer et mourir ; si tu laisses Alboin échapper a 
ma vengeance, tu n’échapperas pas à la sienne». 

Dès le lendemain , Alboin s’étant jeté sur son 
lit pour prendre quelque repos pendant la cha- 
leur du jour, Rosemonde éca/te les esclaves , 
enlève les armes de son mari, à l’exception de 
son épée qu’elle attache de manière à ce qu’il 
ne puisse s'en servir, et introduit Péridée. Al- 
boin , réveillé par le premier coup qu’il, reçoit , 
court à son épée , et ne pouvant la tirer du 
fourreau , il se saisit d’une chaise avec laquelle 
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il se défend long-temps; mais enfin plusieurs - 
blessures le font tomber mort. 

Pendant que les chefs des Lombards s’assem- 
blaient pour donner un successeur à Alboin ; 
Rosemonde avait épousé Ëlmigise^et faisait ses 
efforts pour le placer sur le trône. Les Lom- 
bards , regardant tette intrigue comme une 
preuve que l’un et l’autre époux étaient coupa- 
bles de la mort du dernier roi, prenaient se- 
crètement des mesures pour les arrêter. Infor- 
més du péril qu’ils couraient, ils eurentle temps 
de prendre la fuite * emmenant avec eux Péri- 
dée, et emportant tous les trésors d’Alboin. 
Rosemonde et Elinigise se retirèrent d’abord à 
Gênes. Ils proposèrent à l’exarque Longin de 
leur donner un asile dans Ravenne* 

L’exarque , délivré de la continuelle inquié- 
tude que lui avait donnée Alboin, s’empressa 
d’autant plus d’accueillir la reinedes Lombards, 
que cet événement , en semant la division parmi 
les chefs de celte nation, pouvait augmenter 
l’inlluence des Grecs en Italie. Il envoya un 
vaisseau dans lequel la reine s’embarqua aved ' 
son nouvel époux. 

Cette princesse était aussi belle que perfide. 
Longin lui propose de l’épouser dès qu’elle se 
sera défaite d’Elmigise : il la flatte du titre de 
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“ souveraine de toute l’Italie. Le crime n’effrayait 

bixièino 
dévie. 

bain , elle lui présenta unbreuvage empoisonné. 
A peine en avait-il bu une partie, que, sentant 
dans ses entrailles l’effet du poison , il força 
Rosemonde , l’épée sur la gorge, d’en boire le 
reste. Tous deux expirèrent en même temps. 
Longin , peu touché de cette scène tragique , 
envoya une partie des trésors de Rosemonde à 
l’empereur, à qui ce présent fit tant de plaisir, 
qu’il augmenta le pouvoir de l’exarque. 




CHAPITRE IX. 



Clefon 3 second roi des Lombards. — Le 
Gouvernement prend une forme aristocra- 
tique. 

F.s Lombards avaient choisi pour succéder 
à Alboin , Clef ou Clefon , urt des plus grands 
seigneurs d’entr’eux, aussi valeureux que son 
prédécesseur , mais aussi avare et sanguinaire 
qu’Alboin avait été généreux et magnanime. 
Il traitait les Italiens avec la dernière cruauté , 
bannissant ou mettant à mort les principaux 
Jiabitans des villes conquises , pouç s’emparer 




plus Rosemonde. Comme Elmigise sortait du 
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de leurs biens. Les vainqueurs n’avaient pas 
moins à se plaindre que les vaincus, de la noir- 
ceur de son caractère. Il fut assassiné après dix- 
huit -mois de règne, durant lesquels il avait 
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ajouté de nouvelles conquêtes à celles de son 
prédécesseur. Il se rendit maître de Tanetum , 
entre Parme et Modêne ; il resserra de plus 
près Rome etlRavenne, par la prise de Rimini 
et de Forum CorOelii , place bâtie par Sylla r 
ruinée par Narsès. lies Goths bâtirent dans 
son voisinage le château d’Imola, qui donna , 
dans la suite , son nom à la ville. 

On ignore quelle était l’étendue de l’autorité 
des deux premiers rois lombards. Clef ne lais- 
sait qu’un fils en bas-âge , qui lui succéda dix 
ans après. L’amour de l’indépendance, ou les 
senti mens de haine que les cruautés du dernier 
monarque inspiraient envers la royauté , avaient 
déterminé les ch,«?fs des Lombards à. changer la 
forme du gouvernement. L’empire d'Orient 
conservait JiaVenne. et les villes voisines qui 
formaient l'exarchat, Padoue Monfelice , 
Crémone , Gênes et la côté de la Ligurie , Suze 
et quelques places dans les Alpes Cotticnnes , 
Rome, Porto et les villes d’alentour, Naples et 
les autres ports de la Campanie et de l’Abbruse 
ultérieure. Les. Lombards étaient maîtres du 
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Frioul, de la Venétie, de la Ligurie presque 
entière , d’une grande partie de la Toscane et 
de l’Orhbrie ; ils avaient poussé leurs conquêtes 
dans le Midi. Cette étendue de pays était gou- 
vernée par trente-six ducs. 

Il fut réglé, dans l’assemblée nationale tenue 
en 5 ^ 5 , que toute l’autorité politique serait 
confiée aux trente-six ducs , qui f 'exerceraient 
chacun dans son département. Ces ducs avaient 
sous leurs ordres des comte» qui rendaient Jq. 
justice dans les villes. Ces ducs devaient réunir 
leurs forces contre les ennemis étrangers j ce 
qui formait de l’empire des Lombards une 
république fédérative. Les contemporain» ne 
nous disent ni comment se faisait danoroinatiqa 
des ducs et des comtes, lôrsque ces charges de- 
venaient vacantes , ni quel était le lien qui nais- 
sait l’aristocratie lombarde. On sait seulement 
que dans l’origine, les chargea de duc et de 
comte n’étaient pas héréditaires, ni même à 
vie. Les Lombards , comme tous les autres 
peuples de la Germanie , ne nommaient des 
chefs généraux que lorsqu’il s’agissait d’une ex- 
pédition militaire. * , ■ , 

Les empereurs de Constantinople (lurent à 
ce changement la conservation des pays qu’ils 
possédaient encore en Italie. Ce fut aussi à ce 
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changement qu’il faut attribuer le morcelle- 
ment de l’Italie en un grand nombre d’états in- 
dépendans, dont quelques-uns subsistent au- 
jourd’hui. Les trente-six ducs lombards , au 
lieu d’agir de concert pour achever la conquête 
de l’Italie, ne songeaient qu’à leurs avantages 
particuliers. Devenus tyrans aussitôt que sou- 
verains , ils exterminaient les plus riches liabi- 
tans des villes de leur dépendance, pour s’em- 
parer de leurs biens $ ils forçaient tous les Ita- 
liens de leur payer pour tribut le tiers du re- 
venu de leurs terres. Faisant lu guerre en bri- 
gands plutôt qu’en soldats , ils assassinaient les 
sujets de l’empire qu’ils pouvaient rencontrer , 
pillaient les campagnes , dévastaient les habita- 
tions. Bientôt il ne resta autour d’eux que des 
villes ruinées , des forteresses abattues , des 
villages abandonnés et livrés aux flammes. Le 
plus beau pays de l’univers s’était changé en 
une solitude lugubre qui servait de retraite aux 
bêtes féroces. 

Plusieurs d’entre ceSducs, Voisins des Alpes, 
' réunirent leurs forces pour piller le royaume 
de Bourgogne , qui comprenait le Dauphiné et 
la Savoie. Gontran , roi de ce pays , envoya 
contre eux le patrice Aîné , qui perdit la vie 
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dans une bataille. Les Lombards rentrèrent en 
Italie chargés de butin. 

Ils se proposaient de faire une seconde irrup- 
tion dans les Gaules l’année suivante. Les Saxons, 
venus avec Alboin en Italie, mécontens delà 
portion de terrain qui leur avait été assignée , 
se joignaient à eux. Les uns avancent du côté 
d’Embrun ; d’autres pénètrent en Provence, et 
ravagent les environs de Riez. Ennius Muinmu- 
lus , qui commandait dans ces contrées les trbu- 
pes du roi Gontran, laisse aux Lombards et 
aux Saxons le temps de se disperser dans les 
montagnes et dans les plaines, les .attaque et 
les bat en détail. Forcés de repasser les Alpes , 
les Saxons prirent le parti de revenir dans la 
Germanie avec leurs femmes , leurs enfans et 
leur butin. ' • 

La Lombardie antérieure devenait insensi - 
blement étrangère à la Lombardie méridionale. 
Les ducs de Spolette et de Benevent avaient 
réuni leurs forces pour étendre leurs états, l’un 
dans l’Ombrie et du côté de Rome , l’autre dans 
la Campanie et dans le pays des Brutiens. Toute 
l’Italie nageait dans le sang. L’exarque Longin , 
endurci , de longue rpain , aux oalarnités de ce 
pays , ne paraissait touché de tant de malheurs, 
que parce qu’il voyait qu’il ne lui resterait plus 
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rien â piller, et que toute? les extorsions de- 
viendraient inutiles envers des misérables to- siècle, 
talement dépouillés par les ennemis. 1 elle était 
neanmoins la faiblesse du gouvernement de 
Ravenne , qu’il ne pouvait défendre les villes 
qui restaient à l’empire , et beaucoup moins 
encore recouvrer celles qu’il^vait perdues. La 
nouvelle forme d’administration adoptée par 
les Lombards , ouvrait une large porte aux in- 
trigues obscures. D'une part , le patrice Longin 
: semait la discorde parmi les ducs,' et tâchait 
‘ d’en attirer quelqu’un dans son parti ; de l’autre, 

' il multipliait les ambassadës , et. prodiguait les 
■* présens pour engager les Français, qui' jouaient 
' alors le premier rôle en Europe , à chasser les 
Lombards d’Italie. ' 

Malgré ces manoeuvres astucieuses , Fa- 

• roald , duc de Spolette, s’était avancé jusqu’à 

• Ravenne, défendue par sa position et par une 
garnison nombreuse. Il s’empara dé Classe , 1 
regardée comme le port de Ravenne. Le nom 

' de cette ville venfjt du latin, et signifiait flotte; 
parce que, pour la sûreté' des côtes de la mer \ 
Adriatique , Auguste et ses Successeurs entre- 
- tenaient toujours dans cet endroit une armée 
navale considérable. Classe était l’entrepôt de 
toutes les' marchandises qui venaient de la mec 
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Adriatique. Faroald , après l’avoir pillée , y 
siècle. 1 l^ 883 une forte garnison qui réduisait Ravenne 
aux dernières extrémités. 



CHAPITRE X. 

\ 

Destitution de V exarque Longin . — Conduite 
de son successeur S/naragdus. 

D ans le même temps, le duc de Benevent 
assiégeait Rome h qui n'éloigna les Lombards 
de ses murs qu’en leur donnant de grandes 
sommes d’or. L’empereur Justin second était 
mort à Constantinople , en 578 . Tibère Cons- 
tantin , qui lui succéda , ne régna que quel- 
ques années. Son successeur Maurice , attri- 
buant le mauvais état oùse trouvaient les affaires 
des Grecs çn Italie , à l’impéritie de Longin , 
révoqua cet exarque , et lui donna pour suc- 
cesseur, en 584 1 le patrice Smaragdus. Le 
nouvel exarque voulant signer le commence- 
ment de son règne , avait envoyé cinquante mille 
. pièces d’or au roi d’Austrasie,Cliildebert, pour 
l’engager à faire la guerre aux Lombards. Ce 
prince s’avançait vers les Alpes avec une ar- 
mée formidable j en même temps l’exarque 
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cherchait à gagner quelque capitaine lom-- 
bard. 

La garnison de Brescelle , sur le Pô , fai- 
sait des courses continuelles jusqu’aux portes 
de Ravenne. Le commandant de cette place, 
nommé Drottulfe , était un Suève que les Lom- 
bards avaient pris, au berceau, dans ies guerres 
de Germanie. Réduit long-temps à l’esclavage, 
il était parvenu par son mérite^aux premiers 
emplois ; mais il np pardonnait pas aux Lom- 
bards de lui avoir autrefois ravi sa liberté. Le 
patrice Smaragdus n’oubliait rien pour tenter 
sa fidélité : il en vint à bout. Non-seulement 
Drottulfe livra Brescelle aux Romains-Grecs , 
mais il joignit ses forces à celles de l’exarque , 
pour reprendre la ville de Classe. Ayant ras- 
semblé les barques qui se trouvaient sur la ri- 
vière de Bodrino , il entra par surprise dans 
le port de Classe, avec sOjS meilleurs soldats, 
livra l’assaut à la ville , du côté de mer , tandis 
que Smaragdus l’attaquait du côté de terre. lia 
place fut emportée. 

Cet événement , et les appréhensions qu’ins- 
pirait l’approche dea. Français, forcèrent les 
Lombards à choisir un roi. 

j~. : ; t ? , . . . » t . « • J » • i T » » • • • - 
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CHAPITRE XI. . 

Autharic } troisième roi des Lombards. 
Aotharic, fils de Clefon, fut placé sur le 

• * f 

trône dans une diète générale ■ tenue en 584. 
Ce prince, à ^exemple des empereurs de Coins» 
tantinople, prit le surnom de Flavius , qn’H 
transmit à ses successeurs. La puissance royale 
fut renfermée dans les bornes les plui étroites. 
Chaque duc devait fournir au roi un certain 
■nombre de troupes dans les guerres étrangères , 
et lui payer tous les trois ans , pour l’entretien 
de sa cour , une contribution qui né polivait 
être augmentée que par un decret de la nation 
assemblée. 

En remplissant ces conditions , la dignité 
ducale était déclarée héréditaire dahsrfey mêmes 
familles. Les ducs jouissaient , dans leur dé- 
partement , de toute l’autorité civile et mi+ 
litaire. Ils ne pouvaient éfTê 'destitués 'que pôur 
crime de félonie , préalablement jugée dans 
l’assemblée nationale, et le rôï n’avait le droit 



de leur donner un successeur , que lorsqu’ils 
mouraient sans enfans mâles, ou qu’ils ne lais- 
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salent que des mineurs incapables d’exercer .. 

^ # ‘ , ijixierne 

par eux-mêmes les droits de la vassalité. L’àu • siècle. 

torité des comtes devint également héréditaire 

dans leurs familles. Chacun de ces comtes , en 

ménageant le duc dont il dépendait , gouverna 

son district presque souverainement. C’était 

la même administration qui s’établissait dans 

toute l’Europe occidentale. 

Les contemporains ne nous disent pas de 
quelle manière tous les Lombards étaient re- 
présentés à l’assemblée nationale ; mais insen- 
siblement cette assemblée ne fut composée que 
du roi, des dues, des comtes et de quelques 
prêtres qui, sachant lire et écrire dans un temps 
où les lajques croupissaient dans la plus com- 
plète ignorance , obtinrent bientôt une grande 
prépondérance. 1 

Cet ordre de choses subsista jusqu’à la des- 
truction de l’empire des Lombards. Il 'expliqne 
comment les rois et les peuples avaient si peu, 
d’influence dans les affaires publiques, et pour- 
quoi cyt état fut si aisément envahi par Char- 
lemagne. Les rois lombards , chefs de vassaux 
puissans , étaient aussi faibles en Italie que 
le furent les rois de France et de Germanie, 
lorsque la noblesse héréditaire se fut intro- 
duite dans ces deux royaumes , et que la puis- 
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sauce publique s’y trouva Concentrée dans lé# 
mains des ducs", des comtes ^ des margraves f 
des barons , des évêques. Ce mode de gou^ 
vemement jette aussi quelque jour sur celai 
qui subsistait parmi les peuples qui n’étaient 
pas sortis de la Germanie, et dont les contem- 
porains ne nous ont presque pas parlé. 

Quelques rois favorisés par des circonstance# 
heureuses, tentèrent d’abaisser l’autorité de 
ces ducs. Ils éteignaient les duchés à mesuré 
qu’ils vaquaient ; quelquefois les ducs étaient 
transférés d’on gouvernement à un antre. Ce 
manège de la cour de Pavie réussissait dans 
plusieurs cantons où lès ducs , moins puissanâ 
et plus voisins do trôtae , pouvaient être aisé- 
ment réprimés à la moindre innovation qu’il# 
faisaient , ou lorsque les peuples portaient 
contre eux des plaintes souvent suggérées par 
le roi. Mais les ducs de Frioul , de Spolette et 
de Benevent donnaient à la cour des embarras 
d’autant plus grands qu’ils étaient en état de 
se mesurer aveo le roi. S’ils parurent quel- 
quefois soumis et fidèles , c’était uniquement 
par des motifs passagers de convenance , de 
parenté, ou lorsqu’il s’agissait de se défendre 
contre un ennemi commun. 

On verra dans l’histoire des siècles suivans , 



Digitized by CiWigle 



D’ITALIE. 63 

que toutes les fois qu’un empereur germanique ' 
jouissait d’une grande puissance personnelle, 
tous les princes de l’empire recevaient ses lois, 
mais qu’ils le reconnaissaient à peine pour su- 
périeur,, lorsque la fortune lui était contraire. 
C’est précisément l’histoire des Lombards. Les 
rois Liutprand et Astulphe, d’un caractère in- 
trépide et entreprenant, dominaient sur les 
duchés de Spolette et de Benevent, au lieu que 
le faible Ratchis les regardait comme des pro- 
vinces étrangères , et presque comme des états 
ennemis. 

Aussitôt que les duchés deFrioul, de Spolette 
et de Benevent, furent devenus des états consi- 
dérables , les rois Lombards n’eurent presque 
plus de part à l’élection des duos. Si l’un d’entre 
eux mourait sans enfans en état de lui succéder, 
tantôt il était remplacé par celui que le dernier 
duc avait déclaré son successeur , tantôt la suc- 
cession allumait une guerre civile et devenait la 
proie du plus fort; quelquefois les comtes et 
les barons nommaient ûn duc dans une diète 
provinciale ; le subside dû au roi était toujours 
payé , mais en cela consistait toute la- supré- 
matie. * 

Autharic , qui ne régna que six ans , avait 
commencé son administration par le siège de 
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~Brescelle. Cette place fut prise après une longue! 
tilde!* 5 résistance. Drottulfe se retira dans Ravenne 
avec sa garnison , mais la ville fut entièrement . 
détruite. Dans le même temps , pour arrêter la 
marche des Français , le roi des Lombards avait 
demandé en mariage la sœur de Childebert* 
roi d’Austrasie. Cette alliance était résolue , une 
intrigue qui nous est inconnue la rompit et ral- 
luma la guerre entre les deux rois* Le rappel 
de l’exarque Smaragdas, qui eut pour successeur 
le patrice Germain , fait, conjecturer que la cour 
de Constantinople n’était pas étrangère à cette 
scission. Aulharic épousa Théodelinde , fille du 
duc de Bavière. 

Les Français pénètrent en Italie ; Autharic 
marche à leur rençontrej il se livre une bataille 
sanglante, où les troupes de Childebert sont 
entièrement défaites. Grégoire de Tours rap- 
porte que jamais il ne s’était fait des Français 
un tel carnage ; le nombre des prisonniers fut 
très-grand, et ceux dont la fuite mit la vie à 
couvert, retournèrent chez eux avec beaucoup 
de peine. ; . 

Après cette victoire, les Lombards ravagèrent 
l’Istrie et se rendirent maîtres de Coniacine, 
dans le lac de Corne. Autharic poursuivant ses 
conquêtes ,i traverse en vainqueur: la Campanie, 

la 
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ïa Lucanie , le pays des Brutiens, pénètre jus* 
qu’à Rheggium , dont il n’ose faire le siège; 
mais il se rend maître d’une grande étendue de 
pays qu’il réunit au duché de Benevent; s’étant 
ensuite emparé du Samnium , il incorpore ce 
pays au duché de Spolette. Il ne restait plus aux. 
Grecs, dans la partie méridionale de l’Italie, 
que Naples et quelques autres villes maritimes. 

Pendant cette expédition , toutes les rivières 
d’Italie se débordèrent , et leur inondation fut 
plus forte qu’aucune autre dont l’histoire ait 
parlé jusqu’alors. Les eaux, en se précipitant 
des montagnes , semaient sur leur passage la dé- 
vastation et la mort. Les plaines n’étaient plus 
qu’une vaste mer, où les débris des villages, les 
cadavres des hommes et des animaux flottaient 
de toute part comme dans un naufrage uni- 
versel. Ce fléau se fit ressentir avec plus de 
violence dans la Yenétie et dans la Ligurie. Le 
17 octobre 58 9 , l’Adige couvrit toutes les rues 
de \érone. Au mois de novembre , le Tibre 
s’éleva au-dessus des murs de Rome, ne laissant 
à découvert que les sommets des sept collines , 
qui paraissaient autant d’îles. Non -seulement 
les maisons particulières , situées dans les quar- 
tiers les plu6 bas, furent renversées , mais la 
solidité de plusieurs édifices publics ne les pré- 

II. K 
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■ — ■ serra pas de la destruction ; on regretta sur-tout 

Sixième ]es greniers, où , depuis plusieurs années, on 
siècle. ava j(. ramass é de grandes provisions de blé pour 
nourrir les pauvres dans les temps de disette^ 
Deux mois après, Vérone, déjà fort endom- 
magée par l’inondation , fut presqu’entière- 
ment consumée par un incendie ; une maladio 
épidémique succéda aux inondations. Elle fit 
dans Rome ses principaux ravages. 

Childebert , plus irrité que découragé de la 
défaite de son armée, faisait de nouveaux efforts 
pour se venger des Lombards, lorsque la bonne 
intelligence entre ce prince et la cour de Cons- 
tantinople, fut sur le point d’être rompue par 
un incident imprévu. Des ambassadeurs que les 
Français envoyaient à Constantinople, s’étant 
embarqués dans les ports de la Méditerranée , 
avaient été poussés par les vents sur les côtes 
d’Afrique, ils firent quelque séjour à Carthage. 
Un de leurs domestiques , insulté par un mar- 
chand auquel il devait de l’argent, le tua d’un 
/ coup d’épée et se réfugia dans la maison qu’ha- 
bitaient les ministres français. Un action si bru- 
tale avait soulevé toute la ville. Un officier de 
justice, suivi de quelques soldats, voulait en- 
lever le coupable; deux des ambassadeurs étant 
jsortis de leur maison , furent massacrés par le 
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peuple en fureur; le troisième, nommé Grippon, 

s’échappe , et va porter ses plaintes à Constan- s >x ,èrn ® 
tinople , l’empereur Maurice adoucit Grippon 
à force de présens , et le renvoya en le priant 
avec instance, d’engager Childebert à faire 
marcher ses troupes contre les Lombards. Chil- 
debert demandait une satisfaction authentique 
de l’insulte qu’avaient reçue ses ambassadeurs. 

Maurice fut obligé de faire arrêter , dans Car- 
thage , douze habitans accusés d’avoir assassiné 
les envoyés de France , et de les faire conduire 
à Childebert, chargés de chaînes. Le roi refusait 
de les recevoir, on vint à bout de l’appaiser avec 
de l’or. Childebert met sur pied une grande 
armée , sous la conduite de vingt ducs , et l’en- 
voie en Italie, par le pas de Suze , par les Alpes 
rhétiques, et par les bords de l’Adige. Cette 
multitude de commandans ne pouvait pas man- 
quer de nuire au succès de l’entreprise, et peut- 
être Childebert n’avait-il pas sincèrement des- 
sein de détruire les Lombards , dont le voisi- 
nage n’était point autant à redouter pour les 
Français que celui de l’empereur. 

Avant que les Français eussent franchi les 
Alpes, l’exarque romain s’était mis en campa- 
gne avec l’armée impériale. Il se disposait à 
faire le siège de Parme , de Plaisance et de Reg- 
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gio, lorsque les coin mandans de ces places vin- 
rent lui déclarer qu’elles se rendaient à l’Em- 
pire. Le duc de Frioul vint faire la même sou- 
mission. Il est vraisemblable que ces démarches 
étaient concertées avec Aulharic, et que cette 
soumission apparente ne devait durer qu’autant 
de temps qu’il en fallait pour conjurer l’orage 
qui menaçait la Lombardie. Le roi , hors d’état 
de se défendre dans la plaine, avait renfermé 
ses troupes dans les places fortes j il occupait 
lui-même Pavie, où tous les habitans des envi- 
rons avaient rassemblé leurs grains et ce qu’ils 
avaient de plus précieux. 

Les Français ne trouvèrent d’abord aucune 
résistance: quelques villes se rachetèrent à prix 
d’aiçent, d’autres furent brûlées. Les Français, 
chargés de butin , traînaient avec eux. une quan- 
tité immense de prisonniers : toutes les villes se 
livraient à leur discrétion. Cette armée aurait 
aisément conquis l’Italie, si l’usage d’alors eût 
été de préparer des magasins pour assurer la 
subsistance des troupes. Mais bientôt la disette 
se fit sentir dans l’armée ; les . maladies causées 
parla chaleur du climat , et par la quantité de 
fruits mangés par les soldats, faute d’autre 
nourriture , obligea les chefs de prêter l’oreille 
aux propositions du roi de* Lombards. Une 
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trêve de dix mois fut signée entre les deux na- " 
tions. Trois mois après l’entrée des Français en 
Italie, ils repassèrent les Alpes. 

L’empereur , dont l’attente avait été trom- 
pée , se plaignait amèrement à Childebert de la 
lâcheté ou tle la trahison de ses généraux , qui 
avaient quitté l’Italie , lorsque quelques efforts 
de plus auraient expulsé les Lombards de la 
péninsule ; mais les sollicitations d’Autharic 
trouvaient plus de crédit en France que les 
plaintes des envoyés de Constantinople. Le roi 
lombard représentait que l’intérêt des Français 
était de maintenir les Lombards en Italie , 
comme une barrière contre l’ambition des 
empereurs regardant tout l’Occident comme 
leur patrimoine : il ajoutait que les Romains- 
Grecs , également ennemis de toutes les na- 
tions sorties de la Germanie , cherchaient à les 
détruire les unes par les autres, et que, plus 
l’empereur voulait les désunir , plus leur avan- 
tage commun devait les lier ensemble pour re- ’ 
pousser les anciens tyrans de l’univers. » 
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CHAPITRE XII. .. 

i . _ . i 

Agilulphe , quatrième Roi des lombards. 

Pendant cette négociation, Autharic était 
mort assez subitement à Pavie , le 5 septembre 
590. Pour donner créance au bruit qui courut 

qu’on l’avait empoisonné , les Grecs étaient peu 

. » * 

scrupuleux sur ces sortes de crimes , le pape 
Grégoire, surnommé le Grand, écrivant, au 
mois de septembre , aux évêques d’Italie , leur 
disait : «Que le très-détestable Autharic avait, 
aux dernières fêtes de Pâques , défendu que les 
enfans des Lombards fussent baptisés dans la 
religion catholique , et qu’en punition de ce 
crime , Dieu lui avait ôté la vie. » 

Les généraux lombards qui se trouvaient a 
Pavie, voulant donner à la reine quelque conso- 
lation dans son malheur, ou par d’autres rai- 
sons particulières, lui avaient promis de recon- 
naître pour roi celui qu’elle choisirait pour son 
époux. Elle jeta les yeux sur Algilulphe, duc 
de Turin j il fut proclamé dans la diète géné- 
rale tenue à Milan, au mois de mai 5g 1. Son 
premier soin fut de conclure avec les Français 
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un traité de paix qu’on peut regarder comme 
l’époque de l’établissement solide des Lombards. 
Childebert ne les inquiéta plus dans la suite. 
Ses successeurs furent trop occupés des guerres 
qu’ils se firent entr’eux , pour se mêler des af- 
faires d’Italie ; les Lombards eurent le temps 
d’affermir leur puissance et d’étendre leur do- 
mination. 

Tout le poids de la guerre tombait alors sur 
l’exarque romain. Elle devenait d’autant plus 
désastreuse , qu’à la suite des ravages exercés 
par les Français, l’année précédente, dans les 
plus riches provinces de l’Italie, une grande 
sécheresse fit manquer la récolte cette année. 
La famine s’accrut par le ravage que fit , dans 
le Trentin et le Frioul , une multitude innom- 
brable de sauterelles d’une grosseur extraordi- 
naire. La peste vint ensuite désoler ces malheu- 
reuses contrées; elle s’étendit dans tous les 
pays qui avaient été le théâtre de laguerre, depuis 
l’Istrie jusqu’à Rome* Ce fut à cette occasion , 
que le mausolée d’Adrien prit le nom de Châ- 
teau Saint- Ange , parce que , selon les auteurs 
ecclésiastiques , on vit, sur le haut de ce monu- 
ment , un ange qui , tenant une épée nue , la 
remettait dans le fourreau , et qui annonçait la 
fin de la contagion» Tant de fléaux furent ter- 
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« minés par un hiver plus rigoureux qu’on tt’erf 

Sixième avait ressenti de mémoire d’homme. 

«ecle. Ç es calamités forcèrent l’exarque à consentir 
à une trêve , durant laquelle il promettait de 
payer au roi des Lombards , sous le titre de 
présent impérial , un tribut assez considérable. 
Agilulphe , jouissant des douceurs de la paix, en 
profitait non-seulement pour adoucir les moeurs 
de ses sujets, mais pour forcer les ducs à l’obéis- 
sance et à la subordination : ce n’était pas chose 
aisée. Maurition , duc de Pérouse , cité à la 
cour de Pavie , pour répondre à des accusations 
intentées contre lui, reçut garnison grecque 
dans cette ville. Les commandans de Sutti , de 

y 

Bomarso , d’Orta , de Luceolo, d’Àméria , et 
de quelques autres places , suivaient son exem- 
ple ; l’exarque crut l’occasion favorable de re- 
commencer la guerre $ elle ne fut pas heureuse. 
Ariulphe, duc de Spolette , surprend Ancône , 
la réduit en cendres , et en disperse les habitans. 
Il marche ensuile vers Home, ravage tous les 
environs de cette capitale, et se rend devant 
Naples, dont Arechis, duc de Spolette, avait com- 
mencé le siège. 

Agilulphe s’était chargé lui-même du siège 
de Pérouse, regardée alors comme la capitale 
de la Toscane. Cette place fut prise après quel- 
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ques jours de siège ; et le duc Maurition eut la 
tête tranchée : toute la Toscane rentra sous 
l’obéissance des Lombards. L’histoire de Paul 
Diacre , écrite sans art, porte tousses caractères 
de la sincérité ; mais elle est d’une maigreur , 

, d’une sécheresse qui désole les curieux et les 
observateurs ; à peine les faits les plus intéres- 
sans sont- ils indiqués. Ce sont cependant des ré- 
volutions si curieuses , des intrigues si variées , 
des actions d’un si grand intérêt , que s’il était 
possible d’en apercevoir la trame, et de re- 
monter aux premières causes , il ne faudrait point 
chercher ailleurs d’histoire plus intéressante 
et plus instructive. Les Lombards formaient 
une nation puissante et guerrière, mais la na- 
vigation ne fut pas un art cultivé par eux ; les 
Grecs ne durent qu’à cette négligence la con- 
servation de leurs places maritimes en Italie. 
Les ducs de Benevent et de Spolette , n’ayan* 
point de flotte pour bloquer le port de Na- 
ples , ne vinrent pas à bout de prendre cette 
place, mais Us ravagèrent toute la Campanie • 
le duc de Benevent s’empara même de Cro- 
tone par surprise; mais hors d’état de conser- 
ver cette ville faute de marine , il l’abandonna 
après l’avoir pillée, emmenant en servitude les 
' habitans de tout âge et de tout sexe. 
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Dans cet intervalle, l’exarque romain mou- 
rut en 597. Son successeur , Cal Unique , conclut 
avec lés Lombards une trêve de deux ans. Il 
ne parait pas que ce patrice agît de meilleur© 
foi que son prédécesseur. Sa conduite était la 
conséquence d’une maladie épidémique dont 
les ravages désolaient Ravenne et les cgtes d© 
la mer Adriatique. A peine la contagion avait 
cessé , que , reprenant les armes , il surprit la 
ville de Parme, dans laquelle il fit prisonniers 
le duc Godescale et sa femme , fille du roi 
Agilulphe. 

Ce monarque irrité, rassemble ses troupes 
et marche sur Padoue, qui s’était maintenue 
jusqu’alors contre les Lombards. La garnison , 
après une longue défense, se rendit par com- 
position, et obtint la liberté de se retirer à 
Ravenne. Elle fut suivie d’une partie de ses 
liabitans ; les autres se réfugièrent dans les 
lagunes de Venise , que les désastres des con- 
trées voisines peuplaient peu à peu. Padoue, 
dont la plupart des maisons n’étaient que de 
bois , fut réduite en cendres. Le roi des Lom- 
bards en fit abattre les murailles. 

Les ducs de Spolette et de Benevent , pour 
faire diversion , marchaient à la tête d’un corps 
de troupes , l’un vers Ravenne, l'autre vers 
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l’extrémité méridionale de l’Italie , ravageant y ei)(ième 
tous les pays sur leur passage. Callinique vint siècle, 
au devant du duc de Spolette , qui le défit en 
bataille rangée , près de Camerino. Le duc dtf 
Benevent ravagea toute la Calabre citérieure 
et ultérieure. 

Il ne restait plus aux Romains-Grecs , dans 
la Ligurie , que Mantoue et Crémone ; Agi- 
lulphe avait résolu d’en faire le siège. Il fit 
alliance avec les Abares , habitans de l’Escla- 
vonie ; et après avoir, avec eux, porté la flamme 
et le feu dans toute l’Istrie , il se rapprocha 
des bords du Pô. 

Une révolution avait précipité du trône de 
Constantinople l’empereur Maurice ; l’armée 
romaine, qui faisait la guerre aux Esclavons, 
sur les bords du Danube, s’était soulevée. Elle 
refusait de servir plus long-temps sous ce cli- 
mat rigoureux ; elle demandait qu’on fît la paix 
avec les Germains, et qu’on la ramenât dans 
la Romanie. Sur le refus des généraux , les 
soldats choisissent, pour les commander, un 
centurion nommé Phocas. Ils le proclament 
auguste , après l’avoir élevé sur un bouclier , 
à la manière de toutes les nations germa- 
niques. 

Phocas conduit l’armée à Constantinople ; 
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il fait massacrer Maurice avec ses enfans et 
toute sa famille ; et reconnu empereur dans la 
ville impériale, il s’assied sur le trône qu’il 
menait d’ensanglanter. Le patriarche plaça la 
couronne sur sa tête , le 2 3 novembre 602. 

On assure que les habitans de Ravenne avaient 
porté leurs plaintes à la cour impériale , contre 
l’exarque Callinique , dont l’avarice et la mau- 
vaise foi étaient la cause d’une guerre qui 
achevait de ruiner entièrement l’Italie. Le 
nouvel empereur , dont l’intérêt était de dé- 
placer les créatures de Maurice , rappela Cal- 
linique à Constantinople , et lui substitua le pa- 
trice S/naragdus , révoqué en 58g. Le nouvel 

exarque avait à peine assez de troupes pour 

{ > * * * 

mettre Ravenne, Rome et Naples à l’abri des 
tentatives des Lombards. 

1 Agilulphe pressait le siège de Crémone. La 
garnison et les habitans se défendaient avec 
valeur; mais les assauts continuels que les Lom- 
bards et les Esclavons leur livraient avec au- 
tant de fureur que de courage , les obligèrent 
à capituler. La place fut rasée jusque dans ses 
fondemens , et la garnison eut la liberté de 
se retirer à Ravenne. Le siège de Mantoue 
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succéda à celui dé Crémone. Cette place se _ 
rendit après une résistance médiocre. Smarag- 
dus , hors d’état d’arrêter ces succès rapides, et 
n’attendant aucun secours de Constantinople , 
prit le parti de rendre au roi des Lombards sa 
fille , son gendre , avec tout ce qu’on avait en- 
levé avec eux. Cette restitution procura une 
trêve dont le terme fut fixé au mois d’avril 6o5. 

Elle fut continuée pour un an , moyennant 
douze mille sacs d’or que l’exarque fit remettre 
au trésor de Pavie. > 

** 4.? *1 :• V'îf>ij£*TiïTnrc^ 'Sjîtat 



.r .. 



CHAPITRE XIII. , 

Adaloalde > fils d* Agilulphe y associé au 



trône de Lombardie. — Mort d 3 Agilulphe. 



»n ' K; i 



La diète générale de Lombàrdfie, assembléé 
dans le Cirque de Milan , avait àsèocié , en 6o4 , 
au trône de Lombardie, le fils d’Agilulphé, 
Adaloalde, qui n’était alors âjgé 'que de deüx 
ans. On résolut, dans ceitté asisénihlée, de re- 
commencer la guerre aussitôt que la trêve sertit 
expirée , et dé chasser entièrement les Grec» 



Digitized by Google 



, 7 8 HISTOIRE 

‘ de la péninsule. L’exarque Smaragdus prévint 

^fècl™ 6 cet ora o e » en k“ sant des présens considéra- 
bles, non-seulement au roi, mais aux princi- 
paux ducs, et sur-tout à ceux de Benevent et 
de Spolette. Agilulphe mourut en 6i5 , dans la 
vingt-cinquième année de son règne; son fils, 
qui n’avait que treize ans , fut proclamé sous 
la régence de Théodelinde sa mère. 

Phocas avait enfin reçu la punition de ses 
crimes. Depuis que cet usurpateur occupait le 
trône, toutes les années avaient été signalées 
par des conspirations contre sa personne. Hé- - 
radius , gouverneur de Carthage , avait cessé 
d’envoyer à Constantinople les moissons d’A- ' 

r- yr -«• ’ V f 1 

frique et d’Egypte', ce qui , joint à la stéri- 
lité des années , augmentait la disette dans cette 
capitale , et rendait les esprits plus disposés à 
la révolte. Ce patrice , avancé en âge , pou- 
vait n’avoir pas le dessein de se placer sur le 
trône , après en avoir précipité Phocas ; mais 
il avait; un fils plein découragé et d’ambition. 
Cédant aux sollicitations des grands de l’em- 
pire, il équipe une flotte nombreuse, et tra- 
versant l’Archipel, il se présente, le 3 octo- 
bre6io,à lapointe de Constantinople, au pied 
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du château qu’on nommait dès-lors les Sept - c 
Tours ; il force l’entrée du port le lendemain , siècle, 
et pénètre dans la ville. Phocas était si géné- 
ralement détesté , qu’il ne fut averti de l’en- 
treprise d’Héraclius que lorsque ce patrice en- 
trait sans obstacle dans les Dardanelles. Ar- 
rêté au fond de son palais par un sénateur 
dont il avait déshonoré la femme, il fut conduit 
devant Héraclius , qui , le regardant avec un 
mépris mêlé d’indignation, malheureux, lui 
dit-il, pourquoi n’avais-tu usurpé l’empire que 
pour faire le malheur des peuples? Gouverne - 
les mieux, répliqua Phocas. On lui tFanchela 
tête à la vue d’un peuple immense. Héracjiu# 
fut couronné empereur le 7 octobre. 

Ce prinçe révoqua l’exarque Smaragdus et 
loi donna pour successeur le patrice Jean Le- 
migius , qui , réduit à la nécessité d’acheter 
chaque année une nouvelle trêve de la cour 
de Pevie , se rendit si odieux par ses exactions , 
qu’après cinq années d’une insupportable ty- 
rannie , les habitans de, Ravenne le massa- 
crèrent dans son palais avec le6 magistrats qu’il 
avait amenés de Constantinople. . 

L’eunuque Eleutérius qui lui succéda, con- 
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- duit par des vues d’ambition , ou persuadé que 

l’autorité dépendante de l’exarque de Ravenne 
était un obstacle aux efforts qu’il pouvait tenter 
pour ramener l’Italie sous le gouvernement 
romain, avait entrepris de se faire couronner 
empereur. Il gagne l’armée et la conduit vers 
Rome; mais ses soldats, plutôt par mépris pour 
sa personne que par attachement pour l’empe- 
reur de Constantinople , se révoltent contre lui 
en Ombrie , dans un lieu nommé Lucéoles, près 
de Cantiano , le massacrent et envoient sa tête 
à Gonstantinople. Héraclius lui donna pour suc- 
cesseur lè patrice Isac , qui gouverna l’exar- 
chat pendant dix-huit ans.' •> 

Pour achever de dévaster l’Itàlie , les plus 
, étranges convulsions de la nature se joignaiènt 
à la méchanceté des hommes : presque tout lè 
midi de l’Italie fut bouleversé' par d’affreux 
tremblemens de terre qul ; se dirigeaient selon 
les chaînes de l’Apennin. A ce fléau succéda 
une lèpre jusqu’alors entièrement rare en Italie. 
Elle devint très-commune' dans ies siècles süi- 
Vans , et se répandit dansées pays voisins. ; - 
La reine Théodeliride , après avoir employé 
plusieurs années de paix à réparer les malheurs 
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de la guerre, mourut à Parie dans les premiers' 
mois de 6a5. Son fils, âgé de vingt-trois ans, 
fut détrôné par son beau-frère Arioalde , duc 
de Turin; les circonstances de cet événement 
ne nous sont pas connues. Paul Diacre se 
contente de dire : « qu’après qu’Adaloalde eut 
régné dix ans avec sa mère Théodelinde il de- 
vint fou , ce qui fut cause qu’on le chassa pour 
lui substituer Arioalde , inari de sa sœur Gonde- 
fcerge » . Frédegaire ajoute quelques particu- 
larités; il rapporte qu’Adaloalde reçut , en 6a3 , 
de l’empereur Heraclius , un ambassadeur nom- 
mé Eusèbe , qui le frotta de certaines drogues , 
sous prétexté de le guérir d’une maladie , que 
dès ce moment le roi , devenu furieux, punissait 
de mftrt tous ceux qui lui déplaisaient , et que 
les grands , craignant pour leur vie , élurent 
Arioalde duc de Turin. 

Il est probable que le jeune roi n’avait pas 
assez de ressources dans son ame , pour se 
maintenir contre les intrigues de son beau- 
frère : son esprit put être encore affaibli par un 
breuvage empoisonné que lui fit prendre un 
ambassadeur perfide , corrompu sans doute par 
le duc de Turin. La crainte d’une révolte porta 
IU v 
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le monarque à des cruautés qui le rendirent 
odieux - Dé P osé par le suffrage des Lombards y 
' qui placèrent la couronne sur la tête de son 
beau-frère , il s’enfuit à Ravenne , où l’exarque 
Isac lui donna retraite. Mais pendant «qu’il 
armait contre Arioalde , le poison acheva de 
faire son effet. Adaloalde mourut au printemps 
6s6. Arioalde fut alors généralement reconnu » 
et l’exarque fut obligé de renouveler la trêve 
subsistante entre les Romains - Grecs et le» 

t 

Lombards. 

g" , ■ ■■■ : ■ 



CHAPITRE XIV. 

Règne d’ Arioalde. . 

C’est par inattention que Muratori rapporté 
qu’ Arioalde était fils de Gondoalde , frère de la 
reine Théodelinde ; il avait dit auparavant^ que 
Gondoalde n’avait laissé que deux , fils Aribert 
* qui régna dans la suite , et Gondebert. Le règne 
de ce prince aurait été paisible et fortuné, si les 
deux frères Jason et Taccon , ducs de Frioul , 
n’avaient perpétuellement troublé la Lombardie 
par leurs intrigues 5 iis devinrent même , sans 

1 
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le savoir , la cause de la disgrâce de la reine 
Gondeberge. Cette princesse fut accusée d’en- 
tretenir des intelligences avec ces vassaux infi- 
dèles et tuf b u le ns } sa qualité de sœur d’Ada*- 
loalde, autorisait la défiance et les soupçons. 
Son mari la fit enfermer dans le château dé 
Ijomello ; elle eût fini sa vie dans cette forte- 
resse , si les ambassadeurs du roi de France,, 
Dagobert, n’avaient demandé hautement raison 
du traitement qu’éprouvai* une reine , parente 
des monarques Mérovingiens. Iis offrirent de 
prouver son innocence par le combat $ cette 
épreuve^tutorisée par les lois lombardes, comme 
par celles de tous les conquérans qui s’étaient 
établis depuis le cinquième siècle en France, 
en Espagne , ne pouvait être rejetée. Piston , 
un des officiers de la reine, offrit de se mesurer 
en champ clos contre l’accusateur , qui fut tué 
dans le combat $ l’innocence de la reine recon- 
nue , elle remonta sur le trône , réservée à 
d’autres épreuves. 

Cependant Arioalde ne voulant pas compro- 
mettre ses forces contre les ducs de Frioul, les 
fit assassiner par un officier de l’exarque de Ra- 

r a 
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» - ■ ■ venne. Il ne jouit pas long-temps du fruit c U/ 

Septième son cr j m e , la mort le surprit après un règne de 
siècle. , , t 

onze ans : il ne laissait point d’enfans. Alors on 

vit encore une veuve régente du royaume dea 
Lombards , mais Gondeberge fut moins heu- 
reuse dans son choix que Théodelinde : peut- 
être n’eut-elle pas assez d ? agrémens ou d’adresse 
pour captiver le cœur de Lotharis , duc de 
Brescia , auquel elle procura le trône en lui 
donnant la main. „ 



FIN DU QUATRIÈME LIVRE. 
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LIVRE CINQUIEME. 

-, ; - , j J • . .. , 

CHAPITRE PREMIER. ; 

'Etendue de V empire romain en Occident , «an 
commencement du septième siècle. — Com - 
mencement de Gênes et de Venise. 

f. A ; <:•.)!!'• • î <«• • .sr* 

Au commencement du septième siècle , l’em- 
pire romain d’Occident ne consistait que dans 
l’exarchat de Ravenne, dont dépendaient les 
duchés de Rome, de Naples , d’Apulie et de 
Gênes, les îles de Sicile , de Corse et de Sar- 
daigne. * , . 

, On ne peut mieux comparer les exarques de 
Ravenne, qu’aux, yaivodes de Yalachie et de 
Moldavie, que la Porte Ottomane npmme et 
dépose à son gré, mais qui jouissent , dans leurs 
principautés, pendant le temps de leur ré- 
gence, l’exercice de la souveraineté. 

. , L’éclat rejaillissant sur ces officiers , de la 
surveillance immédiate qui leur était confiée 
sur la ville de Rome, toujours regardée comme 
la reine des citéa quoique «a gloire se fût éclip- 
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* sée avec sa puissance, la facilité que les.circons- 
: tances pouvaient leur donner d’usurper la 
pourpre impériale , peut-être aussi la difficulté 
des communications entre Ravenne et les ex- 
trémités maritimes de l’Italie, lorsque les Loin- 
bards furent possesseurs des duchés de Spolette 
et de Benevent , qui comprenaient la Toscane , 
l’Abbruse, la principauté ultérieure et la Basili- 
cate, et que, maîtres de Pise , ils construisirent 
des flottes et disputèrent aux Grecs l’empire de 
la mer. Toutes ces causes concoururent au parti 
que prirent bientôt les césars de Bisance , de 
circonscrire l’autorité des exarques dans le du- 
ché de Ravenne. Rome, l’Apulie , Naples, 
Gênes, la Sicile, la Sardaigne, la Corse, eu- 
rent des gouverneurs particuliers. Celui d’Apu- 
lie fut connu long-temps sous le nom de Cota - 
pan. On ignore si Gênes fut gouvernéè par un 
duc ou par ün comte'} mais la côte de Ligurie 
ayant été conquise par Rothâris en 64i, ce 
pays fut annexé au royaume d’Italie, jusque vers! 
les commence meris du dixième siècle , que, pro- 
fitant de la faiblesse des successeurs de Charle- 
magne, il devint république, et créa des con- 
duis, dont le nombre varia suivant lès circons- 
tances. 

.Rome et Naples acquirent insensiblement le* 
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droit de nommer leurs gouverneurs. Le gou- - ” 

verneinent municipal prévalut dans ces deux 
villes ; il se conserva dans Naples avec quel- 
ques vicissitudes, jusqu’à la conquête des Nor- 
mands , dont on parlera dans la suite. 

L’Italie se glorifiait alors d^oir trois répu- 
bliques dans son sein. Rome était la première;. 

Quoique cette ville reconnût l’autorité impé- 
riale, les césars de Bisance en étaient considé- 
rés comme les protecteurs , et non comme les 
maîtres : eux-mêmes regardaient Rotne comme 
leur mère. Les formes républicaines subsis-r 
taient dans cette, ancienne capitale. Les conr 
suis romains n’existaient plus , mais la police 
et les finances étaient confiées à un magistrat 
qui portait l’ancien titre de préfet de Rome , 
tandis que le collège des sénateurs , auxquels 
on donnait encore le nom de pores conscrits , 
rendait la justice. La république de iNaples 
comprenait une partie de la Campanie et la Ca- 
labre ultérieure. Venise s’était formée insensi- 
blement dépuis les invasions des Huns , des 
Gotlis et dés Lombards. Les diverses îles qui 
composaient cette communauté, furent gou- 1 
vernées d’abord par des consuls , ensuite par 
des tribuns. Cet état devint bientôt assez con- 
sidérable pour s opposer aux nouvelles inva— 
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sions des peuples de la Germanie. Les magis— 

Septième trais des îles vénitiennes firent un accord avee 
les Lombards , qui s’engagèrent à ne pas les 
troubler dans la possession de leurs lagunes ; 
enfin , vers i’an G97 , Paulucius Anafesto , ci- 
toyen d’Héraclée , fat élu premier duc-ou doge 
de Venise. 

- Le reste de l’Italie appartenait aux Lom- 
bards. Ce peuple * établi dans; un pays où les 
«ciences et les arts avaient toujours été en hon- 
neur , où se trouvaient quelques belles villes , 
faisant tout le commerce d’Occident, per- 
dirent bientôt «ne partie de l’âpre austérité 
que leurs pères devaient au rude climat de la 



Germanie , qùi leur avait donné naissance. 
'L’amour de là liberté, qui depuis tant de siè- 



cles semblait être l’heureux apanage des habi- 

, »'• - . -, * ‘"ou ■ . : • if»i«i ■ 

tans de 1 Ausome , augmentait encore chez 



eux l’esprit d’indépendance apporté des 
bords du Danube. Les appréhensions qqe leur 
donnaient les Çrpcs „ ayec lesquels, : ils étaient 
perpétuellement en guerre, et les^apcs^ qui 
faisaient souvent des courses sur leurs- fron^ 
tières , les avaient déterminés â se donner de3 
rois -, mais non-seulement ils conservaient le 
droit de les élire sans s'astreindra à aucune lu- 
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Inille particulière , l’autorité royale était encore — — — 

.très-étroitement bornée. ^stede* 0 

Les rois lombards n’avaient point de do- 
maines particuliers affectés à leur couronne. Les 
subsides qu’il fallut établir pour l’entretien de 
la cour et pour payer les frais du gouvernement 
dont le monarque était chargé, firent imaginer 
une graduation de redevances que les ducs de- 
vaient au roi , que les comtes devaient aux ducs, 
et que les peuples devaient aux comtes. J’ai déjà 
observé tjue cet ordre de choses fut l’origine 
de la féodalité introduite bientôt dans tout 
l’Occident de l’Europe. Montesquieu y fait al- 
lusion, en finissant son Traité des Fiefs dans 
l’Esprit des Lois , par ces deux mots du troi- 
sième livre de l'Enéide, Italiam , Ilaliam , que 
tous les lecteurs ne comprennent pas. 

Lorsque Lotharis eut fait recueillir les cou- 
tumes des Lombards, qui jusqu’alors n’avaient 
pas été écrites , ce code fut sanctionné dans 
une dicte ou assemblée générale, composée des 
ducs, des évêques, des comtes et des autres 
possesseurs de fiefs. Les contemporains ne nous 
disent pas que le peuple lombard, ou italien, 
eût concouru d’une manière directe ou indi- 
recte à l’acceptation de cette loi solemnelle. 

Sans doute que les possesseurs de fiefs l’avaient 0 
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" déjà réduit à cette nullité politique et civile, & 

^ •lècle'* ^ a( l ue ^ e f" rent: condamnés les Germains , les 
Francs , les Espagnols et les Anglais , lorsque 
le même régime pesa sur leurs têtes. 

- Les peuples d’Italie qui reconnaissaient l’au- 
torité de l’empereur de Constantinople , étaient 
encore plus malheureux que ceux qui obéis- 
saient aux Lombards. Les exarques n’ayant pas 
en leur disposition des forces suffisantes pour 
défendre leur territoire , furent presque tou- 
jours contraints de payer tribut à la cour de 
Pavie. Ils étaient tenus d’envoyer chaque année 
une somme assez forte à la chambre impériale. 
Les prérogatives attachées à leur place , éveil- 
laient l’envie de tous les grands de l’empire qui 
jouissaient de la dignité de patrice. Ils ne pou^ 
vaient s’y maintenir qu’en achetant à grands 
frais des protecteurs à Constantinople. 

Pour se procurer ces ressources et célles 
dont ils avaient besoin pour assurer leur fortune 
particulière , les impositions ordinaires étaient 
insuffisantes ; ils y suppléaient par des vexations 
de tout genre, qui ruinaient entièrement les 
provinces soumises à leur autorité. Le com- 
merce des Grecs n’était pas en état de rétablir 
l’équilibre. Les Lombards , possesseurs des 
^cantons les plus fertiles de l’Italie., trouvaient 
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dans les productions abondantes de leur sol , et 

dans les produits d’une grossière industrie , Septième 
tous les objets de nécessité. Ceux de luxe n'é- 
taient en usage parmi eux , à la cour et dans les 
châteaux des seigneurs, que pour les cérémonies 
d’éclat ; ils les payaient avec le superflu de leurs 
denrées et les contributions exigées de temps 
en temps de leurs voisins. 



CHAPITRE II. 



Etendue de l’empire romain en Orient à la 

. 

même époque. 

Xj’iîmpirr romain oriental s’étendait des bords 
d,e la Save et du Danube aux extrémités orient 
fales de la.Syrie et: de l’Egypte , il comprenait 
encore la Mauritanie. Ces limites' furent très- 
rbs$erfées p ar les Hongrois et les Polonais , 
qu’on nommait Abares > E scia vous , et par 
d’autres peuples Barbares , qui firent quelque- 
fois des courses jusqu’à Constantinople. Les 
mahométans , sortis d’Arabie , pressaient encore 
davantage l’empire vers l’est et le sud. 

- Jamais l’histoire ne fit mention de progrès 
plus rapides et plus soutenus. En moins d’ua 
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demi-siècle, les disciplesde Mahomet conquirent 
la Syrie , la Palestine, l’Egypte, l’Afrique, et 
envahirent la Perse. Bientôt, franchissant la bar- 
rière de la Méditerranée , ils fondent , comme 
des vautours , sur la partie Occidentale de l’Eu- 
rope , ils s’établissent au midi de l’Italie , l’Es- 
pagne devient leur conquête ; et sans la victoiro 
que Charles Martel remporta contr’eux , entre? 
Tours et Poitiers, la France allait devenir una 
province musulmane. 

Pour expliquer l’événement fameux de l’in- 
vasion de tant de pays gar les Arabes mahomé- 
tans , il ne faut pas, observe Montesquieu, avoir 

recours au seul enthousiasme. Les Sarrasins 

. • * • \ \ 

étaient depuis long-temps distingués parmi les 
auxiliaires des» Romains et des Perses ; les Os- 
roeniens et eux passaient p où r ies hommes de 
trait les plus, adroits qui fussent au monde. 
Sévère, Alexandre et Maximin , ' en avaient en- 
gagés à leur service autant qu’ils avaient pu; ils 
s’en étaient servis avec un grand ; Succès contre 
les Germains , qu’ils perçaient au loin à coup 
de flèches. Sous Valen s, les jGoths ne pouvaient 
•leur résister. Enfin ils composaient , à cette 
époque , la meilleure cavalerie connue. 

On sait que chez les Romains, les légions 
d’Europe avaient une réputation supérieure à 
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fcelle des légions d’Asie; c’était tout le contraire 

pour la cavalerie. Cette combinaison de tactique Septième 
arrêta les Romains, lorsque, depuis le règne 5 
d’Antiochus , les Tartares , dont la cavalerie 
était excellente , furent les maîtres de la haute 
Asie. 

Sozime et Ammien Marcellin nous appren- 
nent que cette cavalerie était pesante , tandis 
qu’en Europe on ne connaissait qu’une cava- 
lerie légère ; c’est le contraire aujourd’hui : 
mais alors les bofs , les marais , couvraient toute 
la Germanie et une partie de la France : la ca- 
valerie pesante ne pouvait être d’aucune utilité 
dans ces pays. Les choses ont changé de face 
depuis qu’on a creusé le lit des grands fleuves 
et garanti les*terres voisines de leurs inonda- 
tions , par des digues élevées sur leurs bords. 

Les ouvrages de Valentinien sur le Necker , et • 
ceux d’autres empereurs, sur le Rhin, ont 
procuré d’abondantes moissons dans des cam- 
pagnes jadis submergées. D’ailleurs le com- 
merce s’étant établi dans les provinces occiden- 
tales de l’Europe, des pays qui ne produisaient 
pas des chevaux , en ont donné et on en a fait 
•usage. •> !> 

Les Francs qui combattaient à pied lors- 
qu’ils envahirent les Gaules, et qui tenaient leur 




* 



g4 HISTOIRE 

assemblée générale au mois de mars', ne* com» 

Septième battaient presque qu’à cheval sous le règne 
siècle. j es c j ern j ers Mérovingiens. Ils ne s’assemblaient 
plus qu’au mois de mai ; pour la facilité des 
fourrages , le Champ-de-Mars était devenu le 
Champ-de-Mai. 
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CHAPITRE III. 

. . # t . » • « 

Mœurs , Usages , Religion des Romainè 

orientaux au septième siècle 

V • r 

Pbkdant que les nations environnantes res- 
serraient les frontières de l’empireroraai n grecj 
des troubles sans cause, des révolutions sans 
motifs , l’ébranlaient au-dedans. L’empire dd 
Constantinople , depuis la mort ‘de Justinien , 
ne présenta qu’un tissu sanglant de séditions et 
de perfidie : les peuples qui le composaient , 
n’ayant aucune idée des lois sociales dont le 
balancement politique entretient l’harmonie 
des empires , ne savaient ni être libres , ni obéir 
à un monarque. La succession des empereurs 
passait si souvent d’une famille dans une autre , • 
que le titre de porphirogenète > c’est-à-dire , né 
dans l’appartement du palais où couchaient le a 
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impératrices , fut un titre que peu de césars ~ 

purent porter. La fortune ayant pris des empe- 
reurs dans toutes les conditions, cette grande 
dignité s’offrait à l’ambition de tous les intri- 
gans, 

Justin et Tibère régnèrent peu d’années ? 

Maurice , gendre de ce dernier, ne fut connu 
que par son excessive avarice. Le roi des Es- 
clavons avait offert de lui rendre les prisonniers 
faits sur lui , moyennant une demi-pièce d’ar- 
gent par tête : sur le refus de cette modique 
somme, il les fit égorger. Ce fut unè des causes 
du soulèvement qui plaça le centurion Phocasi 
«ur le trône. 

t Une bigotterie universelle avait engourdi les 
habitans de l’empire. La molle paresse des gâ- 
tions d’Asie se mêlait, dans Constantinople, à la 
plus absurde superstition. Philippicus, général 
de Maurice , étant sur le point de livrer une’ 
bataille, se mit à pleurer, selon Théophilacte, 
dans la considération du grand nombre de sol- 
dats qui allaient être tués. , < 

. Ce sont bien d’autres larmes, celles de ces 
Arabes qui pleurèrent de rage de ce que leur 
général avait conclu une trêve qui les empê- 
chait de répandre le sang des chrétiens : c’est , 

<Jit Montesquieu, que la .différence est totaW 

• 
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■ entre une armée bigotte et une armée fana- 
tique : on en vit l’expérience pendant la ré- • 
volution d’Angleterre. En 1 68g , les armées 
d’Ecosse et d’Irlande ressemblaient à celles du 
Bas-Empire , tandis que celles de Cromwel 
recélaient dans leurs bataillons le fanatisme 
des Arabes. Le même phénomène s’est renou- 
velé pendant la révolution de France ; les Fran- 
çais n’étaient pas conduits par le fanatisme re- 
ligieux , mais par l’enthousiasme de la liberté. 

Une superstition grossière qui abaisse l’es- 
prit autant qu’une religion éclairée l’élève , 
plaçait toute la confiance des armées d’Orient 
dans la protection des images des saints. On 
vit des généraux lever un siège , perdre une 
bataille , pour conquérir une relique. 

La religion chrétienne ressemblait , chez les 
Grecs du septième siècle , à celle qui était en 
usage chez les Russes , lorsque Pierre i er en- 
treprit de changer à la fois tous les usages de 
la nation qu’il gouvernait. Constantin , fils 
d’Héraclius , ayant été empoisonné, et son fil» 
Constant tué en Sicile , Zonare rapporte que 
les grands de l’empire s’étant assemblés , vou- 
lurent couronner ses frères ; leur raison était 
que la religion chrétienne reconnaissant trois 
personnes en Dieu pour gouverner l’univers, 

U 
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il était raisonnable d'avoir 1 trois empereurs' à 
la tête des affaires. Cet esprit de superstitibn , Sf'nti; me 
joint au mélange de l’artifice des Grecs , et slèt ' e ‘ 
de la férocité des anciens Thraces , formait le 
caractère du peuple de Constantinople. 

Maurice et ses cinq eqfaps-massacrés ; Phocas 
assassiné pour prix de ses meurtres et de ses 
incestes ; ‘ Constantin empoisonné par l’impé- 
ratrice Martine, à laquelle. on arracha la langue, 
tandis qu’on coupait le nez à Héracléonas son 
fils ; Constant qui fait égorger son frère; Cons- 
tantin Pogonat qui répète la même atrocité; 
Justinien n, son fils, prêt à renouveler dans 
Constantinople le massacre de Thessalonique, 
ordonné par Théodose, surpris , enchaîné , 

. mutilé , par Léonce , au moment qu’il signait 
l’ordre d’égorger les principaux hàbitans do 
la ville impériale ; Léôrtcé à peine revêtu de 
la pourpre , qu’il reçoit le mêrtie traitement 
que Justinien n avait éprouté par son ordre; 
ce JuStimeh , rétabli sur s6n trône, faisant, 
couler sous ses yeux , dans la place publique , 
le sang de ees ennemis , et périssant enfin par 
la rilain cPtm bourreau; Philippicus Bartlartès , 
détrôttë et condamné à perdre les yeux. C’ëst 
ainsi que' l’empire d’Orient fut gouverné pen* 
dant le septième siècle. Aù milieu de ces hor- 
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■ reurs , les Arabes fondaient et affermissaient 

Septième leur empire sur les débris de l’empire Ro- 

«iècle. , , 

main. 




CHAPITRE IV. 

Mahomet établit une nouvelle Religion . 
à— Caractère de ce Législateur. 

t 

D E tous les fondateurs de religion , Mahomet 
est celui dont la vie nous a été transmise dan» 
le. plus grand détail. 'U naquit dans la ville de 
la Mecque, au mois d’avril 679 , son père s’ap- 
pelait Abdalah y sa mère Emina. La pauvreté 
le força d’entrer au service d’une jeune Veuve 
nommée Cadishè , qui faisait un commerce 
considérable en 3 yrie ; cetto veuve Péppusa. 
O n e fut qu’à l’âge de quarante ans qu’il entre- 
prit de manifester ces vastes conceptions qui 
devaient changer là face de l’Asie et d’une par- 
tie de l’Europe. '» , . 

Ceqt écrivains chrétiens ont répété, les uns 
après les autres, que. Mahomet fut aide dans la 
composition du Coran, par un moine nestorien, 
que les uns nomment Sergius , les autres Ba~ 
tyra* ou Boheira : inutiles assertion» de 
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l'esprit de parti j les chapitres du Coran furent 
écrits, selon l’occurence, dans les voyages de Ma- 
homet , et pendant ses expéditions militaires. 

« (1) On a cru , sur un passage équivoque de 
ce livre , que Mahomet ne savait ni lire ni 
écrire. Il fallait bien qu’il fût savant pour son 
temps , puisqu’on a de lui quelques aphorismes 
de médecine , et qu’il réforma le calendrier 
des Arabes , comme César avait réformé celui 
des Romains : il se donna, à la vérité, le titre 
de prophète non lettré , mais on peut savoir 
lire et ne pas s’arroger le titre de savant. Il 
était poëte ; la plupart des derniers versets 
de ses chapitres sont rimés, le reste est en 
prose cadenoee. La poésie ne sérvit pas peu 
à rendre son Alcoran respectable. Les Arabes 
faisaient grand cas de la poésie ; et lorsqu’il y 
avait un bon poëte dans une tribu, les autres 
tribus envoyaient une ambassade de félicita- 
tion à celle qui avait produit un auteur re- 
garde comme inspiré. On affichait les meil- 
leurs poésies sur les murs du temple de la 
Mecque , et quand on afficha le secotid chapitre 
de l’Alcoran, qui commence ainsi : C’est ici la 
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science des justes , de ceux qui çreieht aux 

Septième mystères, qui prient quand il le faut, qui don- 
siècle. , , . , . , , 

nent avec générosité , etc. Alors le premier 

poëte de la Mecque , nommé Abidÿ déchira 
ses propres vers affichés au temple y ■ et se 
rangea parmi les disciples de Mahomet. 

' Il est à présumer que Mahomet , comme 
tous les enthousiastes , violemment frappé de 
ses idées, les débrtad’abord de bonne foi , et 
bientôt cimenta par des fourberies une doctrine 
qu’il crbyajt bonnes Connaissant le caractère de 
ses compatriotes, leur ignorance , leur orédu- 
lité, leur passion pour Je merveilleux, il ne 
lui fut pas difficile dè: s’ériger «h prophète ; 
il forma le dessein de ramener les hommes à 
la créance de l’unité d’un dieu , dogme qu’il 
oroyajt défiguré dans toutes les religion^ cju’il con- 
naissait. Une fois lancé dans lp 'carrière, ni 
les incalculables difficultés qui se présentèrent , 
ni la foule des ennemi? qu’il fallait combattre , 
ne le firent jamais regàrder en arrière. Quand 
vous viendriez à moi j répondait-il aux me- 
naces des Goraïtes, avec lé soleil, d^uno main 
et la lune de l’autre , je ne teeulèrais pàs. 

De même que Numa , pour rendre plus 
vénérables aux Romains îes lois qu’il voulait 
leur donner, feignit un commerce secret avec 
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la nymphe Egérie, Mahomet assura que l’ange 

Gabriel lui apportait du ciel, verset par verset, g C p'ièma 
Je livre qui contenait la nouvelle loi qu’il s’était 
chargé d’enseigner aux hommes. La plus grande 
difficulté pour lui, fut sans doute de persuader 
sa, propre famille de la divinité de sa mission. 

-En trois ans il eut quarante-deux disciples per- 
suadés, et deux ans après , leur nombre mon- 
tait à cent quatorze. 

CHAPITRE V. 

\ 

Observations sur le Coran. 

La religion enseignée par Mahomet, s’appela 
l’ Islamisme , qui signifie résignation à la vo- 
lonté de Dieu y le livre qui en contient les 
maximes, fut nommé le Coran ou le Livre par 
excellence : c’était aussi le nom que les juifs 
.avuient donné au recueil des ouvrages de Moïse: 
la Bible et le Coran ont la même signification en 
hébreu et en arabe. ' , 

Le Coran n’est pas uri livre historique dans 
je genre de quelques livres de Moïse et du Nou- 
veau Testament. Ce n’est pas non plus un re- 
cueil de lois comme le Lévitique et le Deutéro- 
nome , ni une suite de cantiques comme les 
pseaumes j ni des visions prophétiques comme 
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■ “ l’apocalypse ; c’est un mélange de ces difïerens 

Septième g enres> On y trouve un assortiment de sermons • 
siècle. 6 .... . . 9 

de faits historiques , de visions , de révélations 

et de lois : ce livre est devenu le code de juris-' 

prudence , ainsi que de la croyance religieuse * 

chez toutes les nations musulmanes. Sa morale 

entière est contenue dans ce peu de paroles : 

« Pardonne à qui t’offense , fais du bien à tous , 

adore l’Etre-Suprême , et ne conteste pas avec 

les ignorans. » 

Les contradictions, les absurdités, les ana- 
chronismes y se trouvent réunis , dans cet ou- 
vrage , à l’ignorance la plus profonde de la phy- 
sique la plus simple et la plus connue. C’est la 
pierre de touche des livres qu’on attribue à la 
divinité : Dieu ne saurait être absurde ou igno- 
rant. Mais , au milieu des propositions les plus 
incohérentes , on y trouve les morceaux les plu» 
sublimes. En parlant de la cessation du déluge , 
Mahomet s’exprime ainsi : « Dieu dit : Terre 
engloutis les eaux ; Ciel , puise celles que tu os 
versées : le ciel et la terre obéissent. » 

Le Coran commence en ces termes : «Louange» 
à Dieu , lé maître de tous les mondes j à Dieu » 
qui réunit la souveraine justice à la souveraine 
miséricorde : il mérite seul les adorations de* 
mortels. Qu’il nous conduise dans les sentiers 
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<îe la justice, loin des voies d’iniquité parcou- 
rues par l’impie. » Suivent les trois lettres ini- 
tiales A. I/. M. , qui , suivant l’opinion com- 
mune , signifient Allah , Lalif, Magid; Dieu , 
la grâce , la gloire. 

Mahomet continue : « Ce livre n'admet point 
<de doute. Il dirige les justes qui croient aux pro- 
fondeurs de la foi, qui prient cinq fois par jour , 
qui répandent en aumônes une partie du bien 
que nous leur avons donné , et qui sont con- 
vaincus, ô Mahomet, fils d’Abdalah ! que la ré- 
vélation envoyée aux prophètes, tes devanciers, 
est descendue jusqu’à toi. Que les fidèles aient 
un ferme espoir en la vie future ; qu’ils soient 
dirigés par le prophète que je leur envoie , et 
leur bonheur est assuré. A l’égard des incré- 
dules , il est égal pour eux que tu les avertisses ou 
non ; le sceau de l’infidélité est sur leurs coeurs et 
sur leurs oreilles , les ténèbres couvrent leurs 
yeux ; une punition terrible les attend. Quel- 
ques-uns disent , nous croyons en Dieu et à ses 
jugemens , mais au fond , ils ne sont pas 
croyans. Ils pensent tromper l’Élernel, tandis 
qu’ils se trompent eux-mêmes. L’infidélité est 
dans leur ame , Dieu lui-même augmente cette 
infidélité. » 

On demandait à Mahomet quel était le Dieu 



Septième 

siècle, 



Oigitized by Google 



I 



HISTOIRE 



io4 

qu’il -annonçait, il répondit : « C’est celui qai 
lient l’être de soi-même , et qui donne la nais- 
sance à tout ce qui existe, qui n’engendre point, 
qui n’est point engendré, et qui ne connaît au- 
cun compagnon. » . i 

Le Coran admet , comme base de sa doctrine , 
l’unité d’un Dieu , les peines et les récompenses ' 
dp, la vie future, le jugement dernier , l’exis- 
tence des anges , une longue succession «le pro- 
phètes , parmi lesquels Adam est le premier et 
Mahomet le dernier. Jésus-Christ est nn de ces 
prophètes : il est appelé, par Mahomet , le ' 
V erbe de Dieu. A l’égard des ordonnances lé- 
gales , comme la circoncision , les ablutions , les 
prières , le pèlerinage de la Mecque , Mahomet 
ne fit que se conformer aux usages redus en 
.Arabie. * ■ , 

Il n’existe point de système religieux oit l’au- 
mône ne soit recommandée ; mais la religion 
musulmane est la seule qui en ait fait un pré- 
cepte positif. L’Alcoran ordonne de donner aux 
pauvres deux et demi pour, cent de spn revenu , 
soit en argent, soit en denrées. Le vin. fut dé- 
fendu , parce qu’un jour Mahomet yjt plusieurs 
de ses sectateurs qui venaient à la prière , étant 
ivres. Cette prohibition n’était pas extrême- 
ment révoltante en Arabie , où; les cjy|leurju>x- 
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cessives forcent les hommes à faire usage de « 

boissons rafraîchissantes. Il en est de même de Septième 
la défense de manger du porp et des bêtes stècle ~ 
mortes de maladies ; ce sont des préceptes de 
santé. Le porc est une nourriture très-dange- 
reuse en Arabie. La prohibition de tous les jeux 
de hasard est peut-être l’unique loi dè cette es- 
pèce qui se trouve dans aucune religion. 

_ Le jeûne était établi dans plusieurs religions» 
Mahomet le rendit très-sévère , en l’étendant à 
un mois lunaire , pendant lequel il n’est pas per- 
mis de rien manger, ni de boire un verre d’eau 
avant le coucher du soleil. Ce mois lunaire arrive 
quelquefois au milieu des chaleurs de l’été. 

Cette, observance religieuse devint si nuisible 
aux affaires publiques, qu’on fut obligé d’y 
porter des adoucissemens, sur-tout en temps 
de guerre. 

La pluralité des femmes fut permise. Malio- m 
met se conformait, en ce point , à l’usage géné- 
ralement reçu dans sa patrie. Quelques écrivains 
ont dit , à ce sujet , que Mahomet ne regardait 
pas les femmes comme des êtres intelligens, 
qu’elles étaient toutes esclaves par les lois de 
1 Alcoran, qu’elles ne possédaient aucun bien 
dan? le.monde , et que, dans l’autre , elles n’au- 
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" ■ raient aucune part au paradis. Il n’est rien do 

Septième vra i dans tout cela. 

«ècle. 

Abulfeda rapporte qu’une vieille femme im- 
portunait un jour le prophète, en lui deman- 
dant ce qu’il fallait faire pour aller en paradis. 
Ma bonne , lui dit-il, le paradis n’est pas pour 
les vieilles. La pauvre femme fondait en larmes. 
Mahomet les sécha, en ajoutant: Il n’y aura 
point de vieilles en paradis , parce qu’elles ra- 
jeuniront. Cette doctrine se trouve dans le cin- 
quante-quatrième chapitre du Coran. 

On trouve , dans le second et dans le qua- 
rantième chapitre , ce réglement au sujet des 
femmes : « N’épousez de femmes idolâtres que 
quand elles auront embrassé l’islamisme, une 
esclave musulmane vaut mieux qu’une épouse 
idolâtre. 

« Ceux qui font vœu de chasteté étant en- 
gagés dans le mariage , attendront quatre mois 
pour se déterminer à l’accomplir. Les femmes 
se comporteront envers leurs maris , comme 
les maris envers leurs femmes. 

« Vous pouvez faire un divorce deux fois 
avec votre femme j mais à la troisième , si vous 
la renvoyez , c’est pour toujours. Ou vous la 
retiendrez avec humanité , ou vous la renverrez 
avec un sort honnête. Il ne vous est pas permis: 
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de von* rien réserver de ce que vous lui avez 
promis. 

« Les honnêtes femmes sont obéissantes et 
attentives, même pendant l’absence de leurs 
maris. Si elles sont sages, gardez-vous de leur 
faire la moindre querelle; que s’il en arrive 
une , prenez un arbitre de votre famille et un 
de la sienne. 

• « Prenez une femme , on .deux , ou trois , 
ou quatre , et jamais davantage ; mais dans la 
crainte de ne pouvoir agir équitablement en- 
vers plusieurs , n’en prenez qu’une. Donnez- 
leur un douaire convenable , ayez soin d’elles, 
ne leur parlez jamais qu’avec amitié. 

« Il ne vous est pas permis d’hériter de vos 
femmes contre leur gré , ni de les empêcher 
de se marier à d’autres après le divorce, pour 
vous emparer de leur douaire , à moins qu’elles 
n’ftieflt été déclarées coupables de quelque 
crime: Si vous voulez quitter votre femme pour 
en : prendre une autre, quand vous lui auriez 
donné la valeur d’un talent én l’épousant, n’en 
retenez pas une obole. Il vous est permis d’é- 
pouser des femmes esclaves , mais il est mieux 
de yous en abstenir. » , 

L’Alcoran ne fut pas composé de suite, ainsi 
que je l’ai déjà observé. Mahomet feignait que 
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l’ange Gabriel lui apportait du ciel ce livre 

Septième divin, verset à verset. Il résultait de cçtte mé- 
L ' thode , que dès qu’il s’élevait quelque difficulté , 
Mahomet faisait venir du ciel. un chapitre qui 
la levait d’une manière infaillible. 

Ce prophète essuya la disgrâce commune i 
tant de maris. On connaît celui qui eut les 
/ faveurs de la belle Aishca, son épouse favo- 
rite; il s’appelait Assuan. Mahomet, loin d’i- 
miter l’exemple de César , qui répudia sa femme 
en disant qu’il ne fallait pas que la femme de 
César fût même soupçonnée , fit descendre du 
ciel un chapitre du Coran , pour affirmer que 
sa femme était fidèle. Ce chapitre était écrit 
de toute éternité dans le ciel comme les autres. 
- Fendant la vie de Mahomet, le Coran fut 
, conservé sur des feuilles volantes, comme il 
était venu du ciel, et sans doute il se fût 
grossi encore, si la vie -du prophète avait été 
plus longue. Ce livre n’est pas fini. Il établit 
un culte extérieur, mais il n’institue ni les mi- 
nistres du culte , ni l’ordre des cérémonies. Il 
en résulte cet avantage en faveur de la reli- 
gion musulmane, qu’on n’y connut jamais la 
distinction de l’empire et du sacerdoce , qui , 
dans d’antres religions , fut la source de tant 
de malheuss. lies Successeurs de Mahomet, en 
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qualité de califes ou lieutenans du prophète , • 1 ' 

joignirent les fonctions ecclésiastiques à l’au- s ®|’J^ ne 

torité civile; et quand la dignité de calife fut 

abolie, le chef de chaque nation musulmane 

exerça, dans son royaume, les fonctions du 

califat, i . -1 

’ v » * »• # / 

Tous les musulmans , de quelque nation qu’ils 

soient, font le, pèlerinage de la Mecque : mais * 
je premier iman de . cette ville aucune jiv 
risdiction sur les imans.de Turquie, de Perse, 
d’Afrique , ou des Indes. Dans chacune de ces 
contrées , le monarque nomme un premier ma- 
gistrat, qui est. en même temps le chef des tri-r 
bunaux de justice et des gens d’église. Il peut 
le déposer à, son ,gré. Les 1 iroans qui ont 
l’in,tendance des mosquées,,, prêchent et font 
la prière ; maislpur ordination n’est autre 

chose que le brevet du visir. Ils redeviennent 

■ 

simples laïques lorsqu’ils sont privés de leur 
dignité par la puissance civile. Il s’est intro^ 
duit chez les musulmans, çopimp çhe» les chré- 
tiens , un grand nombre d e moines sous ddf-> 
férentes règles. Les uns n’pnt pas plus été 
institués par Mahomet, quelpsautres par Jésus- 
Christ. • i il Ù’£OV 

r 

ujul v> r vs t»; pj ivîmj aemmioit 
n îî 1> h tiJl-jy-'q htiU-^T 
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siècle. 

CHAPITRE VI. 

Fuite de Mahomet à Médine. — ’ Mort de ce 
Prophète. 

* jMahomet n’avait encore qu’un petit nombre 
de disciples , lorsque, condamné à mort à la 
Mecque , il se réfugia dans Médine ; ce fut 
l’époque de son élévation et de l’ère de la reli— 

. gion qu’il prêchait. Cette époque fut nommée 
ère de Vhègyre , mot arabe qui signifie fuite 
ou persécution. De fugitif, Mahomet devient 
conquérant. S’il n’eût pas été persécuté , il est 
probable que les mêmes succès n’auraient pas 
suivi ses travaux. Réfugié dans Médine , dont 
les liabitans avaient envers ceux de la Mecque 
cette jalousie qui existe assez souvent entre 
deux villes voisines , il y persuade le peuple. 
Se mettant alors à la tête de ceux qui le re- 
connaissaient pour prophète, il se rend maître 
de la Mecque. Ses persécuteurs sont à ses pieds. 
Toute l’Arabie le reconnaît bientôt pour l’en- 
voyé de Dieu. 11 commande quarante- mille 
hommes enivrés de son enthousiasme. 

Dès-lors il projette la conquête du monde. 1 
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Ses armes se portent sur la Syrie ; il en soumet — — — 
une partie. Héraclius , occupé de querelles théo- Sephème 
logiques, laissait flotter les rênes de l’empire 
d’Orient. Il reçut deux propositions bien sin- 
gulières ; l’une de la part du roi de Perse , et 
l’autre de la part de Mahomet. Le premier vou- 
lait qu’Héraclius embrassât la religion des mages, 
et le second , qu’il se fit musulman. 

Mahomet, attaqué d’une maladie mortelle à 
l'âge de soixante - quatre ans, conservant ce 
sang-froid auquel il devait ses succès , fait pu- 
blier cet avertissement : « Que celui à qui le 
prophète a causé quelque dommage ou fait 
quelque violence , paraisse , il recevra satilac- 
tion. )) Un homme se présenta pour réclamer 
quelqu’argent , Mahomet le lui fit compter et 
expira quelques minutes après. Il fut enterré 
à Médine , où son tombeau existe encore au- 
jourd’hui. 

La dernière volonté de Mahomet ne fut pas 
exécutée. Il avait nommé Aly son gendre, 
époux de Fatime , pour héritier de son em- 
pire. L’ambition , qui l’emporte sur le fana- 
tisme même , engagea les chefs de son armée 
à déclarer calife le vieux Abubècre , beau-père 
du prophète , dans l’espoir qu’ils pourraient 
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— bientôt eux mêmes partageT la succession. Aly 

Septième resta en Arabie pour se faire un parti. V 
Cette élection est la première origine du 
gi'and schisme qui sépare aujourd'hui les sec-» 
tateurs d’Omar et ceux d’Aly, les Ottoman»: 
et les Perses. < • ■ .. .r iU i 

». ’ ' J * . ' [ é ' L • * « . . 1 



CHAPITRE 1 ' VII. 

m% , ’ . ° • “ i / - i * ' . : * ; «A V t 

Etablissement du califat de Bagdad. — lues 
chapitres du Coran sont mis en ordrè . — - 
; Les Musulmans brûlent la ! bibliothèquë 
d’Alexandrie. " ' ‘ r "> 

> « '* . «e en'.'.'Ti.rî i ;; ,./j . • 

rV b u b è o r b établit le siège de son empira 
à Cuflaj Omar le transféra à Damas, d'oi^de» 
califes de la dynastie des, Omiades ont prisr la 
dénomination de califes de Damas. Les pre- 
miers soins du œçnarqu^d^s , Arabes furent 

de régler la discipline de la religion musul- 

< « tM V' i'i'- v ( V' n i»* • • Av> ■?*> 

mane. Il mit en ordre les chapitres du Coran , 







belliquéüsë dés Arabes ,‘ iï marché à leur tête 
malgré son 'grand âge. Il emploie pour éxcitep 
, l’enthousiasme des princes dé l’Hiémen ÿ fetf 
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mêmes ruses dont s-’était servi Mahomet. « J’ai — 

dessein , leur écrit-il , de tirer la Syrie des Septième 

, . J siècle. * 

mains des infidèles. Sachez qu’en combattant 
pour la propagation de notre religion , vous 
combattez pour Dieu. » II défait une armée 
commandée par le frère d’Héraclius, et meurt 
peu après , avec la réputation du plus généreux 

de tous les hommes. • 

- * • 

Omar , élu après lui , fut un des plus rapides * 
conquérans qui aient désolé la terre. Il s’em- 
pare de Damas, célèbre par la fertilité de son 
terroir , par des ouvrages d’acier, les meilleurs 
qui fussent alors connus, et par ces étoffes de 
soie qui portent encore son nom. Omar chasse 
ensuite' les Romains de la Syrie et de la Pa- 
lestine ; reçoit à composition, après un long 
siège , la ville de Jérusalem , dans laquelle il 
laisse aux chrétiens et aux juifs la liberté d’exer- 
cer leur culte en payant un tribut fixé par le 
Coran. 

Dans le même temps , les lieutenans de ce 
prince se rendaient maîtres de la Perse et de 
. l’Égypte. 

Pendant cette dernière expédition , fut brû- 
lée la bibliothèque d’Alexandrie , commencée 
par Ptolomée Philadelphe , augmentée par les 
rois ses successeurs , et regardée comme la 

II. H 
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plus précieuse collection de livres existante 

Septième dans l’univers. Les Arabes qui cultivèrent , le 
s * cIe siècle suivant , toutes les sciences ,n’en connais- 
saient alors d’autre que celle du Coran : mais 
déjà on pouvait entrevoir que leur génie s’é- 
tendrait aux choses sublimes. L’entreprise de 
renouveler en Égypte le canal autrefois creusé 
par les anciens rois , rétabli par Trajan , et de 
joindre ainsi le Nil à la mer Rouge , fut exécu- 
tée par un gouverneur d’Égypte , sous le cali- 
fat d’Omar. Il en existe encore quelques traces 
aujourd’hui. 

•* Au milieu de *es triomphes , oe prince est 
assassiné par un esclave persan , en 653 . Oth- 
man , son successeur , éprouve le mêrfte sort 
deux ans après, dans une émeute. Aly , gendre 
de Mahomet, n’est élu qu’au sein des dissen- 
tions civiles. Il périt au bout do cinq ans, de 
la même manière que ses prédécesseurs. Ce- 
pendant les armes des Musulmans ne cessent 
de prospérer. Les succès qui les couronnent 
semblent .dus à la valeur des Arabes , plutôt 
qu’aux talens de ceux qui les conduisent de . 
victoires en victoires. 

Ce fut en effet sous Valid , le moins guerrier 
des califes omiades, que se font les plus éton- 
nantes conquêtes. Un de ses généraux étend 
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son empire jusqu’à Samarkande , en 711 ; passe 
d’Afrique en Espagne. Il enlère ce' royaume 
«ux Goths, sans trouver plus de résistance que 
n’en avaient éprouvé ces peuples quand ils l’en- 
vahirent dans le cinquième siècle. 

.a— r: .,i-, i:. ■ : i - v „ ■-'■■r.-.j-.s,.: ,.„i 

CHAPITRE VIII. 



Changement dans la police ecclésiastique 
de la religion chrétienne. 

L’expépition des Arabes musulmans dans 
la Syrie et dans l’Égypte , avait détruit , an 
milieu du ^ptième sièele , les patriarcats d’A- 
lexandrie , d’Antioche et de Jérusalem ; ce qui 
changeait le mode de l’ancienne police de la 
religion chrétienne. Jusqu’alors le corps de 
l’église avait été divisé en cinq grands départe-* 
mens 5 les chefs de ces départemens gouver- 
naient l’église par la» réunion combinée, de la 
puissance patriarcale. Les choses changèrent 

apfès l’invasion des Arabes. L’église fut divisée 

• 

en occidentale , soumise au patriarche de Rome, 
en orientale, soumise au patriarche de Cons- 
tantinople. ■■ »i. 

La juridiction du, patriarche de Constanti-* 

H 2 
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' nople s’étendait non-seulement sur tout l’O— 
rient, mais jusqu’aux portes de Rome, dan» 
les provinces d’Italie formant aujourd’hui le 
royaume des Deux-Siciles. Elle n’était cepen- 
dant pas si affermie que celle de l’évêque de 
Rome. 9 

La position de ce dernier était favorable 
pour faire valoir les prétentions sacerdotales 
* au gré des circonstances. Les évêques de Bi- 
zance, sous les yeux et sous la main d’une 
cour ombrageuse , tenaient les rênes de leur 
patriarcat d’une main tremblante. Respectés 
au loin par des églises nombreuses et floris- 
£ santés , mais chancelans sur un siège dont le» 
césars pouvaient d’un mot les fairq^descendre , 
ils redoutaient les clameurs qui suivent le» 
changemens , et cette crainte arrêtait souvent 
leurs entreprises. Les évêques de Rome , au 
'contraire , 'éloignés de la cour, en craignaient 
moins les influences. Leur crédit dans Rome 
égalait , s’il ne surpassait £ as , celui de l’em- 
pereur ; il ménageait des pontifes dont la 
puissance d’opinion était redoutable. ’ . 

Suivant le sentiment Je plus probable , le» 
biens des églises étaient encore administrés en . 
commun dans le septième siècle. Lès titres 
de bénéfices n’existaient pas. L’économe gé- 
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néral de chaque église fournissait aux ecclésias- 

tiques ce qui était nécessaire pour leur subsis- 
tance. On avait bâti, près des églises cathédrales, 
des hospices destinés àïiecevoir les pauvre^ et 
les voyageurs. % 

- Des fragiiiens d’un pénitentiel , rédigé au 
septième siècle , par Théodote , évêque de Can- 
torbéry , nous Instruisent de la discipline ecclé- 
siastique en usage alors chez les Latins et chez 
les Grecs. Les nouveaux baptisés portaient , du- 
rant sept jours , le voile qui leur avait été mis 
sur la tête aux fonts baptismaux. Il n’était pas 
permis aux -chrétiens de manger avec les caté- 
chumènes. Il était défendu, le jour du dimanche, 
d’aller en bateau, ni en chariot , ni à cheval ; 
on ne cuisait pas de pain ce jour-là. Il n’était pas 
permis de manger du sang, ni des animaux 
étouffés: ce reste de judaïsme fut inséré par 
Mahomet dans sa religion. Les pénitences pu- 
bliques , usitées dans les premiers siècles de 
l’église , commençaient à tomber en désuétude; 
elles étaient remplacées parla confession auricu- 

N f • 

Lire , invention des moines. 

Le célibat ecclésiastique commençait à être ' 
en vigueur dans l’église latine , excepté en An- 
gleterre, oùlçs prêtres conservèrent le droit de 
se marier, jusqu’au onzième siècle. Cependant 
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les hommes mariés parvenaient encore par-tout 
ali sacerdoce ; seulement on leur faisait pro- 
mettre de ne plus user , envers leurs femmes , 
de^ droits du mariage. 6es femmes portaient le 
nom àe prêtresses. Elles *ne pouvaient contrac- 
ter un autre mariage après la mort de leur 
mari. 

Pour propager le célibat ecclésiastique que 
les pontifes romains fomentaient par tous les 
moyens qui étaient à leur pouvoir , une teinte 
d’impureté avait été jetée sur la reproduction 
de l’espèce humaine : les nouveaux mariés 
étaient privés, pendant dn moip, de l’entrée de 
l’église ; ils faisaient quinze jours de pénitence , 
avant que d’être admis à la communion. Ijes 
femmes ne pouvaient assister à la messe que 
quarante jours après leurs couches. 

Les livres d’Isidore de Séville contiepnent 
plusieurs autres points remarquables de la disci- 
pline ecclésiastique, observés à cette époque. 
Les fêtes de l’église étaient tous les dimanches ; 
Noël l’Epiphanie , jeudi , vendredi , samedi 
saints ; Pâques , l’Ascension , Pentecôte, la fête 
des apôtres , celle des martyrs. Isidore ne parle 

y 

pas des fêtes de la Vierge ; il place , parmi les 
jeûnes , ceux du premier novembre et du pre- 
mier janvier , qui n’existent plus. 
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CHAPITRÉ IX. 

Règne de Rotharis. — Il fait recueillir les 
Lois lombardes. 

R otharis eut tous les vices et toutes les 
vertus qui sont communément l’apanage de 
ceux* que l’histoire appelle grands princes et 
hommes de génie. Il était à peine sur le trône , 

.que, pour étendre sa puissance , il dépouilla 
de leurs biens les ducs et les comtes oppo* 
sés à son élection , quelques-uns même furent 
mis à mort. La reine Gondeberge, à laquelle il 
devait la couronnp, dépouillée de toutes les 
marques de son rang , fut reléguée dans un ap- 
partement reculé du palais de^aviè. Les con- 
temporains se taisent snr les causes de cette 
noire ingratitude ; mais une observation de Fré- 
degaire peut nous les faire conjecturer. Rotha- 
ris était marié lorsqu’il monta sur le trône, 
nous dit cet historien ; ce n’était pas un obstacle 
chee lés peuples à qui l’usage <ln divorce était fa- 
milier. Il répudia sa femme, épousa Gonde- 
berge, et fut proclamé roi sur-le-champ. On 
peut aisément penser que ce prince, n’ayant 

ë 
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contracté son second mariage que par ambi- 

^sîècJ( 1Ue ^ on ’ c ^ erc ^ a quelque prétexte pour le rompre 
dès qu’il fut affermi sur le trône , et pour re- 
tourner à sa première femme; mais bientôt un 
ambassadeur du roi de France, Clovis n , le 
menaça du courroux des Français , s’il ne ren- 
dait pas justice à lareine sabienfaitrice. Gonde- 
berge reparut à la cour , investie de l’éclat de la 
royauté. Elle survécut à son mari. Paul Diacre 
nous assure que les Lombards s’étant encore en- 
gagés à placer sur le trône celui qu’elle choisi- 
rait pour son troisième mari, elle épousa Ro- 4 
doad que Rotliaris avait eu de sa première 
épouse. Cefait n’est pas vraisemblable. 

La mort de l’exarque deRavenne, Isac , arri- 
vée en 658 , avait donné occasion aux Lombards 
de rompre la trêve subsistante depuis plus de 
trente ans entr^ux et les Romains. Rotliaris se 
• rendit maître, en peu de mois, de toute la côte 
de Gênes, depuis, les frontières de la Toscane, 
jusqu’aux Alpes chiliennes. Il démantela les 
places de guerre. Le nouvel exarque , Platon , 
étant venu le combattre sur les bords du Scul- 
tenne , aujourd’hui Je Panaro, perdit huit mille 
hommes, il fut obligé de prendre honteusement 
la fuite. Les Lombards de BeneventTaisaient 
aussi les progrès les plus rapides. 

% . A 
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Aréchis , après avoir gouverné ce duché avec 

gloire, pendant près de cinquante ans, laissa Septième 
pour successeur, en 64i , son fils Aïon. .Ce 
jeune prince , au rétour d’un voyage à la cour de 
Pavie , avait passé par Ravenne, où l’exarqué , 
par une perfidie inconcevable , lui fit prendre 
'un breuvagé empoisonné qui affaiblit son es- 
prit. Son père , le voyant incapable de gouver- 
ner, avait chargé de sa tutelle son parent Ro- 
doalde.LeducAïon fut tué dix-huit mois après la 
mort de son père, dans .une expédition contre 
les Esclavons, dont une flotte avait débarqué 
dans le golfe Manfredonia.Rodoalde fut procla- 
mé duc à sa place, et força les Esclavons d’aban- 
donner la côte. Il s’empara ensuite de la partie 
du duché d’Apulip , qui porte aujourd’hui le 
nom de Terre de Bari. Ce duc, étant mort en 
547 , fut remplacé par son frère Grimoalde , 
que son mérite porta , dans la suite , sur le 
trône de Lombardie. Grimoalde tailla en pièces 
en 661, une armée de Napolitains, qui vint dans 
le golfe de ManfYedonia , pour piller l’église de 
Saint-Michel sur le mont Gargan, un des sanc- 
tuaires les plus renommés d’Italie par ses ri- 

• 

chesses. Cet événement est fameux dans l’his- 
toire de Lombardie , par les vains efforts des 
écrivains napolitains, pour rejeter sur les Lom- 
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bards l’odieux de ce pillage regardé comme sa- 
crilège. Les Lombards avaient une dévotion 
particulière pour l’archange Michel qu’ils 
avaient choisi pour un de leurs patrons. II est 
représenté sur les monnaies des rois lombards et 
des ducs de Benevent. Ce fut un de ces rois qui 
fit bâtir le magnifique temple qui s’appelle au- 
jourd’hui San Michèle Maggiore. 

Pendant ces mouvemens, Rotharis faisait re- 
cueillir les coutumes des Lombards , engagé 
peut-être à ce travuil par l’exemple du roi de 
France , Dagobert , qui avait compilé les lois 
des Francs et des Bavarois. Jusqu’alors, les 
Lombards ne s’étaient gouvernés que par des 
usages qui passaient de père en fils par une 
tradition orale. Le droit romain était le seul 
enseigné dans les écoles d’Italie. Rotharis crai- 
gnant que les empereurs ne parussent encore 
dominer sur ses états , ayant rassemblé dans un 
code toutes les lois qui avaient régi les Lom- 
bards , tant en Germanie qu’en Italie , convoqua 
une diète générale , le 1 2 noVembre 643 , où 
furent publiés les réglemens généraux qui de- 
vaient désormais conduire les juges dans l’admi- 
nistration de la justice; lefroi Grimoalde ajouta, 
quarante-cinq ans après , quelques nouvelles 
lois à ce code. Liutprand recueillit le travail de 
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cés deux monarques , le soumit à un nouvel 

examen , et ajouta les articles qui manquaient Septième 
pour le rendre complet. 



CHAPITRE X. 

Code des Lombards. — Usages , Religion , 
Monnaies , Commerce dans le septième 
siècle. 

C’est ce qu’on appelle le Code lombard, 
en vigueur en Italie jusqu’au temps où les 
Pandectés furent retrouvées , et même après 
cette découverte. Il eut , aussi bien que le Droit 
romain , de célèbres commentateurs. Les Nor- 
mands adoptèrent ce code lorsqu’ils se ren- 
dirent maîtres de l’Italie méridionale ; ils le 
suivaient conjointement avec les lois saliques. 
Frédéric 11, qui succéda aux princes normands-, 
abolit la loi des Francs , et conserva à celle des 
Lombards toute son autorité. C’est de ces lois 
que dérivent presque toutes les ordonnances de 
ce prince , qui sont suivies dans le royaume des 
Deux-Siciles. 

Tai déjà observé que cè code peut être re- 
gardé comme le fondement du droit féodal en 
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usage chez toutes les nations occidentales de 
l’Europe. Dans les causes criminelles indécises, 
on se purgeait par serment : si les deux parties 
opposaient serment à serment, on permettait 
le combat. Cet usage était généralement ob- 
servé par toutes les nations sorties de la Ger- 
manie. On était libre de combattre soi-même, 
ou d’étre représenté par un champion. On dit 
que parmi les Lombards , les grands avaient de 
ces sortes de braves entre leurs esclaves ou leurs 
affranchis, comme les anciens Romains avaient 
des gladiateurs de condition servile. 

Lorsque l’accusé était admis à se purger par 
serment , il fallait non-seulement qu’il jurât , 
mais qu’il produisît un certain nombre de té- 
moins qui jurassent avec lui. Cette forme a passé 
dans le Recueil des Décrétales des papes. Le 
tribunal de l’inquisition l’a conservée dans cer- 
tains cas, sous le nom de Purgation canonique. 
Quelquefois les accusés , au lieu de se purger 
par serment , étaient soumis aux épreuves de 
l’eau froide , de l’eau bouillante, du fer ardent j 
ou du jugement de la croix. 

Baluse a rassemblé toutes les cérémonies de 
ces épreuves : elles commençaient par la messe; 
on y donnait la communion à l’accusé ; l’eau 
était bénie ; on y jetait l’accusé ; s’il tombait nu 
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fond , il était réputé innocent j s’il surnageait , 
ilétait jugé coupable. L’épreuve de l’eau chaude 
consistait à prendre, avec le bras nu , un an- 
neau béni , dans un vase rempli d’eau bouil- 
lante j le juge enfermait ensuite, dans un sac, 
le bras de .l’accusé , et scellait le sac de son ca- 
chet ; si trois jours après il ne paraissait sur le 
bras aucune marque de brûlure , l’innocence 
était reconnue. L’épreuve du fer ardent s’exé- 
cutait en portant un fer rouge dans la main , ou 
en marchant sur des barres de fer enflammées , 
l’espace de neuf pas. Enfin , le jugement de la 
croix consistait à tenir les bras élevés en forme 
. de croix. Les deux contendans étaient soumis 
à la même épreuve, le premier auquel la fatigue 
faisait baisser les bras , avait tort. On trouvera 
dans la suite de celte histoire les exemples les 
plus bizarres de ces sortes d’épreuves. 

Quoique les lois lomlbardes fussent regardées 
comme le code national , pour peu que les étran- 
gers sentissent de la répuguance à s’y conformer, 
on leur permettait de conserver celui de leur 
nation. Sous le duc Grimoald , une colonie de 
Bulgares , venue des bords du Danube dans le 
duché de Benevent ,^ous la conduite d’Alzeque, 
fut établie dans les vallées des Apennins, entre 
Boiano et Isserniaj ces colons eurent la liberté 
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— de suivre les lois de Bulgarie. . Cette tolérance 

Septième était encore commune à toutes les nations sor- 
Mècle. tj es de Germanie. Il en était de même de la 
nature des peines-affectées aux délits ; elles con- 
sistaient presque toutes en compositions pécu- 
niaires , dont une portion était accordée à la 
partie plaignante, le reste apparteuait tantôt 
au juge lui-même , tantpt au roi. 

La loi voulait que les jugemensfussentxendus 
dans un très-court délai , à l’expiration duquel f 
si la cause n’était pas terminée , le juge était 
condamné à satisfaire , de ses propres deniers , 
les personnes lésées. Les magistrats qui ju-* 
geaient en première instance, et qui s’appe— • 
laient , en lungue lombarde, Sculdasi, devaient 
terminer un procès dans l’espace de quatre 
Jours. Les juges supérieurs qui devaient juger • 
l’a flaire en seconde instance , avaient un peu 
plus de temps pour se 'décider , et lorsque la 
cause leur paraissait trop embrouillée, ils pou- 
vaient renvoyer les parties par-devant le roi. 

S’il s’agissait de discussions qui exigeaient la 
preuve testimoniale , le plus long délai qu’on 
pût obtenir, se réduisait à l’espace de temps né- 
cessaire aux témoins pouç se transporter de 
leur domicile dans la ville où se suivait le pro- 
cès. La fixation de ce temp$ ne fut point aban- 
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donnée à la volonté des juges , mais déterminée — — 

par la loi. Nul ne pouvait être admis à défendre Septième 

• siècle. 

la cause d’autrui , à moins qu’il n’eût été prouvé 
que ’le plaideur était incapable de se produire 
en jugement. 

, Chez les Lombards, un père ne pouvait avan- 
tager aucun de ses enfans, même de lits diffé- 
rens ; la succession se partageait par portions 
égales après la mort du père de famille ; les 
donations entre parens et étrangers, étaient 
soumises à des formalités très-compliquées. 

>Les femmes étaient perpétuellement en tu- 
telle , exercée d’abord par le père, où , à son 
défaut, par le plus proche parent, et ensuite 
par le mari. Elles ne pouvaient disposer de la 
moindre chose sans le consentement .de leur 
curateur : si elles avaient reçu quelque insulte , 
la composition , qui dans presque tous les délits * 
était adjugée à l’offensé , appartenait au cura- 
teur , qui avait un intérêt personnel à ce que sa 
pupille fut vengée. 41 • 

Il paraît que les Lombards avaient nn grand 
nombre d’esclaves. La plupart étaient des 
hommes pris à la guerre; on les traitait hu- 
mainement. Presque la moitié du code de 
Retharis concerne les esclaves. Loin d’être 
abandonnés aux caprices et à la brutalité de 
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leurs maîtres comme chez les anciens Ro-, 
Jùclc? mains, leurs familles et leur pécule devaient 
être respectés. Les cas étaient rares dans les- 
quels ils pouvaient être punis de mort. En gé- 
néral les Lombards , comme tous les autres 
peuples sortis de la Germanie, prompts à verser 
le sang dans les combats , en étaient avares 
dans les jugemens ; la peine capitale n’était 
presque pas en usage. Lorsque le délit mé- 
ritait la mort' on livrait le conpable entre les 
mains de la personne oftensée ou de ses re-, 
présentans , et quoiqu’il leur fût permis de 
disposer du coupable à leur fantaisie, il étâit 
rare qu’ils abusassent de cette puissance ; ils 
réduisaient ordinairement leur prisonnier en 
esclavage. + ■ . . i 

La monnaie avait à peu près la même vaT 
# leur que celle de l’empire romain. Le sou d’or 
était le solidum romanum /il équivalait à qua- 
rante deniers. La livre de compte était réputée 
le poids d’une livre d’argent de douze onces. 
L’évaluation de», monnaies , dans les siècles 
suivans, est extrêmement difficile. Des écri- 
vains célèbres s’y sont trompés. La difficulté 
augmente lorsque différons états indépendans , 
ayant partagé la péninsule , eurent chacun leur 
monnaie particulière. , . •. 

Les 

.* 
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Les Lombards étaient ariens lorsqu’ils pé — 

Métrèrent en Italie. Leurs princes furent to- Septième 
lérans. Presque toutes le» villes avaient deux 81< ' ole * 
évêques , un arien , l’autre athanasien ; mais 
insensiblement la religion catholique devint do- 
minante parmi eux; les quinze derniers rois 
furent soumis à la crosse des évêques de Rome. 
Liutprand et Ariulfe prenaient, parmi leurs 
titres , celui de catholiques , quoiqu’ils aient 
eu , l’un et l’autre , de violens débats avec les 
papes. 

On ne connaissait guère, en Lombardie, 
d’autre commerce que celui des échanges : ra- 
rement savait- on lire et écrire. Un homme qui 
savait le latin et le grec , passait pour un pro- 
dige. Rien ne prouve plus l’extrême ignorance 
de ce temps-là , comme un passage d’Agnellu» 
dans la Vie des Évêques de Rave une. Il rap- 
porte que l’exarque de Ravenne ayant trouvé 
un.homme en état de traduire du grec en latin, 
le gouvernement de Constantinople en témoi- 
gna la plus vive surprise. 

• } " *. ' , . . )..4 , . » \ 
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siècle. 

CHAPITRE XI. 

Règties de Rodoalde , d 1 Aribert, de Pertharit 
et de Gondebert. 

1R_othahis mourut en 652. Olympius avait 
succédé à Platon dans la dignité d’exarque de 
Ravenne. L’histoire n’entre dans aucun détail 
sur le compte de son fils Rodoalde qui lui suc- 
céda. On nous dit seulement que son inconti- 
nence lui coûta la vie , et qn’un mari lava dans 
le sang de ce prince, l’outrage qu’il en avait reçu 
■dans la personne de sa femme. 

Les suffrages se réunirent en faveur d’Ari- 
bert, fils du duc d’Asti Gondoalde, frère de 
la reine Théodelinde. Après neuf ans d’un 
règne paisible, il mourut en 66 1 ; mais, comme 
s’il eût voulu que la tranqùillité qu’il avait main- 
tenue dans ses états expirât avec lui , il laissa 
une semence de troubles et de guerre en nom- 
mant ses deux fils, Pertharit et Gondebert, pour 
lui succéder conjointement. Ces partages de 
monarchie étaient en usage en France sous 
les Mérovingiens. Les contemporains ne nous 
disent pas comment les ducs lombards con— 
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sentirent à ce que cette forme d’administra- -— ■■■ ■ ■ 

tion, à laquelle ils n’étaient pas accoutumés Septième 
,« i • a i , , , , » siècle. 

s introduisît chez eux. L un établit sa cour à 
* Milan, l’autre à Pavie. - t. 

L’ambition arma bientôt les deux frères l’un 
contre l’autre. Gondebert , plus faible ou plus 
violent, eut recours à Grimoalde , duc de Be- 
nevent. Il chargea Garibalde , duc de Turin , 
d’engager ce prince à venir à son secours, en 
lui promettant sa sœur en mariage. L’ambas- 
sadeur , au Keu d’exécuter les ordres de Gon* 
debert , exhortait le duc de Benevent à dé* 
pouiller les deux frères. Cette entreprise était 
colorée de l’intérêt des Lombards , exposés à 
toutes les horreurs de la guerre civile, par 
l’ambition de deux frères étrangers d’origine, 

, et parvenus au trône au préjudice des princes 
qui descendaient directement des conquérans» 
Grimoalde laissant le gouvernement de ses étdts 
à Romualde son fils , assemble une armée for- 
midable dans les duchés de Benevent et de 
Spoletie. 11 prend la route de Pàvie , et se fàit^ 
par ses largesses des partisans dans tons les 
pays qu’il traverse. • - • - ^ 

A quelque distance de Pâvie le duc de Turin 
quitte l’armée ; il engage Gondebert à venir f 
par honneur, au-devant de Grimoalde; mais 

i z 
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il l’aVeflit de prendre unecuirasse sous sa robtf 

-J" pour sûreté de sa personne. A la première 
entrevue Grimoalde embrasse Gondebert, et 
sentant qu’il était armé sous ses habits : « Eh 
qucfil s’écrier t-il , tu m’appelles à ton secours 
et tu viens pour m’arracher la vie. » En même 
temps il tire son épée et la plonge dans le 
sein du malheureux prince. Ce coup glace d’effroi 
les Lombards, tout fléchit devant Grimoalde, 
il se trouve en un moment maître de Pavie et 
du royaume. Le roi assassiné avait un . fils au 
berceau. Cet enfant , nommé Rambert , fut 
sauvé par de fidèles serviteurs, et Grimoalde, 
méprisant sa faiblesse, le laissa vivre dans l'obs- 
curité, sans en faire aucune ^recherche. 

Pertbarit, informé de ce qui venait de se 
passer à Pavie, ne prenant conseil que de sa 
frayeur , abandonne brusquement ses états. Il 
erra long-temps de retraite en retraite, et ne 
remonta sur le trône qu’après les plus tristes 
épreuves. Il laissait dans Milan sa femme Ro- 
delinde et son fils Cunibert , encore enfant. Ils 
tombèrent dans les mains de l’usurpateur, qui 
les fit enfermer dans le château de Benevent. 
Leduc de Turin, Garibalde, ne jouit pas du 
fruit de sa trahison , il fut assassiné peu de 
jours après dans une église, par un domes- 
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tique du roi Gondebert , et ce domestique fut 
lui-même sur-le-champ percé de coups. 



Septième 

siècle. 
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CHAPITRE XII. 

Règne de Grimoalde , duc de Benevent. 

, . I ■ 

Ctrimoalde fut alors proclamé. roi d’Italie’, et 
prit pour femme la sœur des deux princes qui 
lui avait été promise : il renvoya ses troupes à 
Benevent, et retint seulement auprès de lui les 
principaux officiers , auxquels il distribua de 
grandes terres. 

Pertharit s’était retiré dans l’Esclavonie. Grir 
moalde envoie des ambassadeurs pour le ré- 
clamer. Le roi des Esclavons répond : « Les 
dieux protecteurs de l’hospitalité me puni- 
raient si je commettais le crime que vous me 
demandez. » Les ambassadeurs lombards lui 
déclarent la guerre. Pertharit voulant écarter 
le plus terrible des fléaux , du pays dans lequel 
il avait choisi sa retraite, le quitte furtivement, 
et prend le parti extrême de se mettre entre 
les mains d’un usurpateur , dont il entendait 
vanter la clémence et la magnanimité. 

Arrivé à Lodi, un de ses serviteurs est chargé 
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: 1 de sa part de prévenir la conr de Pavie. 

Septième Grimoalde , étonné de ce trait inconcevable 
siècle. 

. de confiance, lui promet sûreté et l’invite à 

continuer, son voyage. La première entrevue 
se passe en embrassemens mutuels et en pro- 
testations d’amitié ; Grimoalde promet à Per- 
tharit de le traiter comme son frère j il le loge 
dans un palais, lui assure une pension con- 
venable, et ordonne que sa femme et son fils 
soient remis dans ses bras $ mais bientôt les 
devoirs que les liabitans de Pavie s’empressaient 
de rendre au roi détrôné , alarment les mi- 
nistres de l’usurpateur , ils lui font entendre 
- qu’il est au moment de perdre sa couropne 
par les intrigues de Pertliarit. 

La résolution est. prise de le transporter 
dans un château et de l’y enfermer pour le 
reste de ses jours. C’en était fait de Pertha- 
ritjsans l’industrieuse commisération d’un ancien 
domestique de son père , qui le fait sortir du 
palais sous l’habillement d’un esclave, le con- 
duit sur les remparts, et le transporte dans 
les fossés à la faveur d’une corde. Pertharit 
trouve un cheval qui passait le long des murs , 
monte dessus , gagne Asti avant le jour , se 
confie à quelques amis qui prennent avec lui 
la route de Turin, et se retire en France 
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auprès de Clotaire ni, roi 4e Neustrie et de 
Bourgogne. • 

Grimoalde , informé de l’évasion de Pertlia- 
rit, n’en témoigna aucun ressentiment; bien 
loin de s’emporter contre les complices de sa 
fuite , il les récompensa , les attira à son ser- 
vice , et les reganda toujours comme des ser- 
viteurs fidèles et zélés : ceux même qui pa- 
rurent empressés d’aller rejoindre leur maître, 
enobtinrentl’agrément,etfurentabondamment 
pourvus de tout ce qui leur était nécessaire pour 
leur voyage , ce qui semble annoncer que Gri- 
moalde n’avait eu dessein que d’éloigner d’Italie 
un prince qui pouvait devenir un foyer de 
dissentions civiles , et que peut-être il l’avait 
fait lui-même avertir du danger qu’il courait 
ou qu’il ne courait pas. 

Cependant Pertbarit avait engagé Clotaire nr 
à porter la guerre en Italie. Le maire du Pa- 
lais, Ebroin , leva une armée redoutable, et 
ayant passé les Alpes, s’avança jusqu’aux en- 
virons d’Asti. Grimoalde vint camper à la vue 
des ennemis , et peu après , comme s’il eût 
craint une bataille, il abandonne brusquement 
son camp , qu’il laisse abondamment pourvu 
de provisions de bouche et des meilleurs vins 
d’Italie. C’él'ait le stratagème qu’avait autrefois. 
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employé Cyrus pour tailler en pièces une par- 

Saptièine |j e l’armé» de la reine des Massaeètes. 
siècle. 

Les Français s emparent du camp des Lom- 
bards, et dans la joie de ce succès inespéré, 
ils se livrent à la débauche , et ensuite au 
sommeil j c’était le moment attendu par Gri— 
moalde : il revint sur eux et en fit un si grand 
carnage qu’il n’en retourna qu’un petit nombre 
en France. La mort de Clotaire m, arrivée quel- 
ques années après , et les troubles dont la 
France fut remplie sous la régence du maire 
Lbroin , éloignèrent les Français de l’Italie . 

Dans ces conjonctures, le royaume des Lom- 
bards fut sur le point d’être détruit par la 
plus étrange des combinaisons. 



CHAPITRE XIII. 

Vaine expédition de V empereur Constant ïi 
en Italie. 

L’empereur Constant n, qui avait suc- 
cédé, en 64 1 , à Ileraclius, obsédé des troubles 
perpétuels qui se renouvelaient à Constanti- 
nople, avait résolu de ramener en Italie le siège 
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de l’empire. Ayant rassemblé une flotte im- " 
mense , il quitta le port de Constantinople vers 
la fin de l’année 662. L’impératrice et ses 
trois enfans avaient reçu ordre de se rendre 
sur ses vaisseaux; mais le sénat et lë peuple 
s’opposèrent à leur départ. Les ministres de 
l’empereur , persuadés que les Lombards de- 
vaient être prodigieusement affaiblis par les 
guerres qu’ils soutenaient depuis long-temps, 
avaient résolu de commencer leurs opérations 
par la prise du duché de Benevent. Cette par- 
tie de l’Italie était la plus importante pour 
Constant n , moins par son voisinage de Rome 
que parles secours que les Impériaux pouvaient 
tirer de Naples , d’Amalsi , de Gallipoli, de 
Brendisii, de Gaiète , et de toute la partie du 
royaume de Naples , appelée aujourd’hui terre 
d’Ottrante et Calabre ultérieure , qui appar- 
flkiaient à l’empire et (jui composaient les deux 
duchés d’Apulie et de Naples. ,■ 

L’empereur ayant passé dans Athènes le 
reste de< l’hiver , jeta l’ancre au printems 663 , 
dans Je port de Tarento. Il tire des troupes 
de la Sicile , s’empare d’abord de quelques 
petites villes sans défense. Nocera qui fait ré- 
sistance , ést emportée d’assaut , brûlée et rasée. 
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1 ■ ' la partie la plus septentrionale de la Capitanate , 
Septième se soumet à l’empereur ; les Grecs s’enfoncent 
dans les vallées des Apennins ; Acérenza , avan- 
tageusement située , arrêtait ce torrent : l’em- 
pereur désespérant de prendre cette place au- 
trement que par famine , ne jugeant pas con- 
venable de perdre un temps précieux , leva le 
siège et vint camper à la vue de Benevent. 

A cinq lieues de cette place , près d’un vil— 
. lage appelé aujourd’hui Mirabellâ , était bâtie 
Eclane , ville épiscopale. Constant la détruisit 
•de fond en comble. On en voit quelques ruines 
dont on a tiré de belles statues qui furent 
transportées en Espagne. L’évêché d’Eclane 
fut transféré à Fréquentum , aujourd’hui Frir 
gento. 

Le jeune,duc Romoalde se trouvait pris au 
dépourvu. Presque tous les meilleurs capitaines 
qui avaient suivi Grimoalde dans son expé#- 
tion de Pavie , s’étaient établis dans la Lom- 
bardie antérieure, pour jouir des récompenses 
que le nouveau roi versait sur les compagnons 
de ses travaux. Cependant les Lombards de Be- 
nevent se préparaient à faire une vigoureuse 
résistance. Jèsualde , gouverneur du jeune 
duc y s’était rendu à Pavie , pour prévenir le 
roi de l’extrémité dans laquelle se trouvait son 
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fils. Ce prince se mit sur-le-champ en cam- 
gagne , et renvoya l’ambassadeur pour préve- 
nir les assiégés de sa prochaine arrivée. Jé- 
sualde eut le malheur de tomber dans les 
mains des Grées, et peu s’en fallut que cet 
incident ne rendît le secours inutile. Mais le 
courage surprenant du prisonnier surmonta ce 
nouvel obstacle; il brava tous les périls , pour 
informer les Beneventins de l’approche du se- 
cours qu’ils attendaient. Le siège fut levé. L’em- 
pereur prit le chemin de Naples. Le comte 
de Capoue l'attaqua dans sa marche., et lui 
tua beaucoup de soldats près du fleuve Calor. 
Une seconde bataille qu’il perdit quelque.temps 
après ,’ éloigna l’espérance de détruire, ou 
même d’affaiblir le royaume des Lombards. 11 
résolut de réparer , aux dépens de la première 
Ville de l’empire, les pertes que les ennemis 
de Pétat venaient de lui faire. essuyer. Il vint 
à Rome, le 5 juillet, et en pilla les églises. 
Tous les ornemens , tous les vases précieux 
échappés aux Goths , aux Huns et aux Van- 
dales, devinrent la proie de cet empereur. Il 
enleva jusqu’aux carreaux de bronze qui cou- 
vraient le Panthéon , nommé dès-lors Notre- 
Dame-de-la-Rotonde. De retour à Naples , 
il s’avança jusqu’à Regium , fut battu de nou- 
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veau par les Lombards , passa en Sicile , et 

Septième choisit Syracuse pour y faire sa résidence. 

Meclc. ç e tt e expédition, qui devait remettre les 
Grecs en possession de l’Italie, fournit au con- 
traire aux Lombards le prétexte d’étendre da^ 
vantage leur puissance. Il ne resta bientôt à 
l’empire de Constantinople, dans le midi de 
l’Italie , que le duché de Naples , depuis les 
bords du Volturne, jusqu’aux extrémités de 
la Calabre ultérieure j encore ces pays furent- 
ils moins défendus par les garnisons impériales, 
que par une jalousie qui s’établit entre les ha- 
bitons de Naples et ceux de Benevent. 

JLqup , duc de Frioul , à qui le roi avait 
confié, les rênes du gouvernement lorsqu’il 
marchait au secours de Benevent , s’était con- 
duit comme si ce prince dût périr - dans son 
expédition. Les injustices qu’il se permettait 
tous les jours pour augmenter son trésor , exci- 
taient un mécontentement général dont il feir 
gnait de ne pas s’apercevoir ; mais lorsqu’il ap- 
prit que Grimoalde, vainqueur, faisait ses dis- 
positions pour revenir à Pavie , redoutant la 
vengeance de ce prince , il prit furtivement, la 
route de Civita di Friuli ; et rassemblant à la 
hâte toutes ses forces , il avait levé l’étendard 
de la révolte. Le roi voulant eu même temps 
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le punir et éviter une guerre civile dont les 1,1 1 ■ 1 

Romains-Grecs auraient pu. profiter, envoya 
de grandes sommes au roi des Esclavons , pour 
l’engager à ravager le Frioul. Loup fut vaincu 
après un combat qui dura trois jours , et qui 
se termina par sa mort. Mais ce ne fut pas 
sans peine que le roi lombard vint à bout de 
renvoyer dans leur pays, des dangereux alliés 
qui prétendaient rester maîtres du pays par 
droit de conquête. Grimoalde confia ce duché 
à. Vectaris, qui défit les Esclavons. 
t, Un traité que la cour de Pavie venait de 
conclure avec Childeric n , roi de France , 
avait tellement alarmé Pertharit, que ce prince 
était au moment de s’embarquer pour l’Angle- 
terre , lorsqu’il apprit que le roi dés Lombards 
s’étant fait saigner , la veine s’était ouverte , 
neuf jours après , de l’effort qu’il avait. fait en 
lançant une flèche , et qu’il était mort sans 
qu’on pût étancher son sang.. 

Çe monarque avait publié quelques lois pour 
suppléer à celles de Rotharis. Voulant rendre 
moins fréquens les duels judiciaires , il ordonna 
que dans les questions d’état , et lorsqu’il s’a- 
girait de la possession des biens , les duels ne 
seraient plus permis après trente ans. 

A peine Grimoalde était mort , que son fils 
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Garibalde , encore au berceau , fut proclamé 

Septième ro j d ans Pavie. Son règne ne fut que de trois 
SICC I c ■ 

mois. 



a ■■ ■ sr.iBï ; a» 

CHAPITRE XIV. 

■ * ». J . ... < 

Pertharit monte de nouveau sur le trône. 

"* ‘ ' * ‘ J.. *, , -t ; 

Il paraît que PertHfcrit entretenait une cor- 
respondance exacte avec les Lombards affec- 
tionnés à sa famille. Instruit exactement, de la 
mort de Grimoalde , il se porta 'rapidement sûr 
les frontières de la Lombardie. La révolution 
qui lui rendit son trône , fut aussi rapide que 
celle qui i’en avait précipité neuf ans aupa- 
ravant. H trouva la nation disposée à le re- 
connaître dès qu’il se montra. Il fit revenir de 
Benevent sa femme Rodelinde, et son fils Ou- 
nibert , que le duc Romuald ri’osa retenir. Ce 
prince , instruit à l’école de l’infortune, ne son- 
gea qu’à maintenir la paix dans ses états. 

La Sicile éprouvait l’insatiable avidité de 
l’empereur Constant, qui, ne recevant aucun 
subside de Constantinople , multipliait les im- 
pôts dans cette île, dans ceîlé de Sardaigne, et 
dans les pays soumis à l’empire en Italie , pour 
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entretenir sa cour. Ce prince fut assassiné à 

Syracuse , en sortant du bain , en 668. Les Septième 
meurtriers élurent pour empereur l’un d’entre • 
eux, nommé Mecetius ou Mizizi , jeune Ar- 
ménien d’une belle figure. A cette nouvelle , 
Constantin iv, que son père Constant avait dé- 
claré auguste depuis quelques années, passe 
en Sicile avec une armée ; Mecetius et ses com- 
plices sont mis à mort. L’empereur retourne 
à Constantinople après cette rapide expédi- 
tion. r ' ... 

- Malgré la prudence avec laquelle Pertharit 
gouvernait sa nation , son règne ne fut pas 
exempt de troubles. Pour assurer la couronne 
à son fils Cunibert , il l’avait fait déclarer son 
collègue par la diète générale, en 676. Quel- 
ques seigneurs s’étaient récriés contre cette 
précaution , en usage à Constantinople et dans 
tous les royaumes d’Occident, mais à laquelle 
les Lombards n’étaient pas accoutumés. Des 
murmures, plusieurs ducs passèrent à la ré- 
volte. Celui de Trente , Alachis ou Al'achise , 
enflé de quelques avantages rempotés contre 
les Bavarois qui confinaient Sfes états , refusa 
les devoirs de la vassalité. Pertharit marche 
en personne contre lui , l’assiège dans Trente, 
et lê réduit aux dernières extrémités. Il ne fut 
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— - redevable de son saint qu’a l’affection, de Cunj- 

Sepiieme {j er t f avec lequel il avait été élevé, et paya 
dans la suite cette faveur par la plus infâme 
perfidie. 



'• • •• CHAPITRE XV. 

■' Règne de Cunibert. 

A ‘ ' 

peine Pertharit était au tombeau, en 686 , 
qu’Alachis, s’étant associé avec d’autres mécon- 
tens , entre dans Pavie pendant que le nouveau 
roi était absent , s’empare du Palais , et se fiait 
proclamer roi. Cunibert. fut obligé de prendre 
la fuite. Il se réfugia dans une petite île du lac 
de Come : , dppt les Lombards avaient eu beau- 
coup de peine à s’emparer sous le règne d’Au- 
tbaris, et qui passait pour une des plus fortes 
places de la Lombardie. Cependant l’usurpateur 
se portant à tous les excès de la tyrannie , 
s’emparait des biens de ses su)ets, sans épar- 
gner même ses plus zélés partisans. Une cons-< 
piration contro*lui se Arame dans le plus grand 
secret. On profite d’une partie de chasse qu’il 
était allé faire, dans une forêt assez éloignée de 
Pavie. Cunibert , prévenu à temps , se présenta 

aux 



- Digitized by Google 




D’ITAtlÊ 



i45 



ktfx portes de cette capitale. Tous les citoyens — — , — 
se portent à sa rencontre, protestent de ré- 

SlcCiC* 

pandre jusqifà la dernière goutte de leur sang 
pour le soutien de son trône , et le conduisent 
eu triomphe dans son palais. 

Alachis revenait à Pavie sans défiance , lors- 
qu’il apprit, non-seulement que cette ville ne 
le reconnaissait plus pourvoi, mais que safemme 
et ses enfans étaient au pouvoir de son ennemi. 

. Dans sa fureur , il parcourt la partie orientale 
de la Lombardîej et, Répandant à propos l’ar- 
gent et les promesses , il lève une armée assez 
forte. Informé que le duc de Frioul envoyasses 
troupes au roi des Lombards , il s’approche 
brusquement d’un pont sur la Livenza , par où 
ces troupes devaient passer. Elles défilaient p^r 
pelotons. A mesure qye chaque division arrive , 
il la force de lui prêter serment. Il s’avance vers 
Pavie , accompagné de cette armée qui devait 
combattre contre lui , et qui augmentait alors 
ses forces , passe I’Adda , trouve Cunibert dans 

la plaine de Coronata, aujourd’hui Corna , 

• 

près de Corne. 

• Cunibert, pour épargner le sang de ses sujets, 
lui fit proposer de vider leur querelle par ua 
combat singulier ; mais , soit que , suivant les 
préjugés de ce temps-là , il fût persuadé que 

II. K 

i 
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■ - dans ces sortes d’épreuves , le ciel favorisait la 

Septième cause ] a pj us j us t e ou par d’autres raisons , il 
Jiêcle. 

refusa le duel qui lui était propos^. (Quelques- 
uns des siens , offensés de cette conduite , l’aban- 
donnèrent 'pour passer dans l’armée de Cuni- 
bert. La bataille se donne sur les bords del’Adda; 
Alachis est tué , ses troupes prennent la fuite. 
L’armée du Frioul que l’usurpateur avait forcée ^ 
à lui prêter le serment , ne voulant être ni par- 
jure , ni rebelle à son roi légitime , avait pris la 
^ chemin de Civita di Friuli , au commencement 
de l’action. Cette retraite fut-fa principale cause 
du succès de la bataille. 

Le resté du règne de Cunibert ne fournit, au- 
cun événement remarquable. J’ai déjà observé 
q«e les logions de ï’Italie méridionale qui obéis- 
saient encore à l’Empire j formaient deux divi- 
sions portant le nom de Thème , qui signi- 
fie position dans la langue gjecque , le Thème 
• de Sicile et celui de Calabre. Ce nom, sous 

Constantin iv qui régpa à Constantinople, de- 
puis 668 jusqu'en 685 , fut donné à toutes les 
provinces de l’Empire. Jusqu’alors il avait été 
ctifisé en grands gouvernemens , chacun des- 
quels contenait plusieurs provinces. On voyait 
encore, sous Justinien, toute l’Asie mineure 
gouvernée par un seul préfet du prétoire. Mais 
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lorsque les Sarrasins-musulmans eurent entamé — — 
les frontières , et que , se répandant de toute ® e P u ^“ e 
part , ils tenaient en échec les provinces à l’est 
et au sud, les empereurs trouvèrent plus conve- 
nable de couper en moindres parties les grands 
départemens , et d’établir eti garnison , dans 
chacune de ces parties, un corps de troupes 
prêt à se mettre en marche -à la première 
alarme : institution utile, si ces troupes eussent 
été plus aguerries et mieux commandées, et si 
les empereurs s’étaient montrés plus souvent à 
la tête de leurs armées. 

Dès le temps de Maurice, on avnit donné le 
nonf ûc. Thème aux cantonnemens occupés par 
les légions dans les provinces ; il fut alors ap- 
pliqué aux cantons mêmes. L’empire fut divisé 
en vingt-neuf thèmes. Dix - sept étaient conte- 
nus dans la partie orientale , depuis les côtes de 
l’Archipel jusqu’à l’Euphrate, et don#e«»lans la 
partie occidentale, depuis Cherson dans le Bos- 
phore Cimmérien , jusqu’en Calabre et en Si- 
cile. ' . . 

«Le district de Ravenne conserva son nom 
d’exarchat : il n’exerçait point d’aûtorité sur 
la ville de Rome , qui se gouvernait en répu- 
blique; les exarques ne se soutenaient sur les 
bords de la mer Adriatique, qu’en payant un 
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tribut à la cour de Pavie , et l’Italie entière au— 

Sipiitme ra it bientôt subi le joug des Lombards, si les , 
t rou bles intérieurs qui agitaient presque conti- 
nuellement cette nation , n’avaient arrêté les suc- 
cès extérieurs. • 

La ville de RaVenne était regardée comme 1 © 
centre de la politesse et des arts. Son église ri- 
valisait avec celle de Rome , et aurait peut être, 
à la longue , obtenu la prééminence , si le siège 
de cette vice-royauté impériale n’eût été subju- 
gué par les Lombards. Les jeux du Cirque , si 
célèbres à Rome , avaient été transportés à Ra- 
venne. On «onnaît les rivalités que ces exercices 
produisirent a Rome , entre les bleujc et le* 
•verts : ces mêmes rivâlités ensanglantaient fré- 
quemment le trône à -Coîislantinople. 

Depuis que la religion chrétienne avait banni 
des Cirques et des Hippodromes les combats de 
' gladiateurs, ces spectacles sanglans avaient été 

remplacés par des exercices moins meurtriers. 
Muratori rapporte que , durant l’année 696 , une 
rixe amenée par ces exercices , fut sur le point 
de causer la destruction entière de Ravenne. 
C’était l’uSage que les dimanches et les fêtes 
après midi , les jeunes gens , sortis des divers 
quartiers de la'ville , s’exerçaient , en présence 
* de leurs parens , à lancer des pierres avec la 
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fronde. Les jeunes gens des quartiers de Tri- r*-- r; 

gur et de la Poterne ayant pris querelle en- Septièm* 

t _ SlvviCt 

semble , au lieu de lancer leur pierres au but , 
désigné , *e combattent mutuellement. Ceux de 
Trigur eurent l’avantage et mirent leurs adver- 
saires en fuite , après en avoir tué ou blessé un as- 
sez grand nombre.Le dimanche suivant, le même 
parti fut encore plus maltraité. Les vaincus , ca- 
chant leur dépit et leurrage, feignirent de se 
réconcilier avec leurs rivaux , pour mieux assu- 
rer leur vengeance. Chacun d’eux invita un d.e. 

• l’autre parti à venir dîner chez lui la fête sui- 
vante. Ce fut pour ceux de Trigur un repas fur * 
nèbre, leurs hôtes les massacrèrent et les enter- 
rèrent dans leurs maisons. ' ’ ' 

Sur le soir, les femmes , les mères , les soeurs , 
inquiètes de leurs époux , de leurs enfans , de 
leurs frères , remplissaient la ville de cris lamen- 
tables. La disparition d’un si grand nombre 
d’hommes , sans qu’on eût aucune connaissance 
de leur sort , causait d’autant plus d’épouvante , 
que chacun , tremblant pour soi-même, ne pou- 
vait mesurer le danger qu’il courait. Cet horrible 
mystère se découvrit enfin. Le peuple n’atten- 
dit pas la sentencedes magistrats; Toujours aussi 
précipité qu’excessifdanslapunitionqu’ilinflige*' 
il mit le feu au quartier de la Poterne, et lit périr 
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dans les flammes, non-seulement les coupables , 
mais leurs familles entières, sans distinction des 
innocens de éêux qui ne l’étaient pas. Ce lieu 
ne fut long-temps couvert que de cendres , et con- 
servait encore, cent ans après, lenom de Quartier 
des Assassins. Agnellus , qui rapporte cet évé- 
nement dans son Histoire des Evêques de Ra~ 
venue , observe que ce ne fut qu’avec beau- 
coup de peiné qu’on arrêta le progrès des 
flammes , ellés menaçaient de consumer la ville 
entière. 




CHAPITRE XVI. 



Guerre civile en Lombardie après la mort 
de Cunibert.' 

r v . 

Cunibkrt mourut en 700, il avait épousé 
Hermelinde , fille d’un des rois anglo-saxons. 
Son fils Liupert , encore en bas-éq*e, fut pro-< 
clamé roi par la* diète générale * : qui confia la 
régence à Aosprand , dont l’origine n’est pas 
connue , et que les contemporains ne qualifient 
que de grand seigneur Lombard 5 maisRambert, 
duc.de Turin, fils du roi Gondebert , frère de 
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Pertharit , ayant rassemblé Ips capitaines affec- 

tionnés.à son père , marche à Pavie, a la tête 
d’une armée nombreuse. Ujje bataille livrée 
près deNovarre, précipite I,4upert d’un ^rône 
qu’il n’avait rempli que huit mois. Rarflbert est 
proclamé roi de Lombardie , mais à peine il 
occupait le trône que la mort l’en fit descendre. 

Son ms Âripert ut , qui lui succéda, eutbientôjt 
une nouvelle guerre à soutenir. Les ducs lom- 
bards s'étaient partagés sur Je choix delà cou- 
ronne, entre les descendais de Fertharitet ceux 
de Gondebert,* 

». * • * 

Anrçprand, qui après la bataille de Nevarre 
s’était retiré dans les montagnes avec le roi son 
pupille , profitant de cette scission , rassembla 
de nouvelles troupes pour tenter une seconde 
fois le sort des combats. La fortune rut fut en- ' 
core contraire. Le jeune Liuperf tomba entre 
les mains d’Aripert son oncle, qui le fit mourir. 
Ansprand 1 se réfugie en Bavière : • Aripert ne 
pouvant lui ôter la vie , immole à sa vengeance 
la femme , les enîhns et les amis dë ce ministre* 
auquel on lie pouvait reprôcher qae ta fidélité 
à son roi légitime. L’usurpatSor se laissa atten- 
drir, dit- on* par les grâces et la jeunesse de 
Liutprand il , fils d’Ansprand. 11 lui fut permis 
d’aller rejoindre son père j Aripert ne prévoyait 
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pas , sans doute , que ce jeune homme régnerait 
un jour, et qu’il serait, par ses qualités royales, 
l’honneur de sa nation. 

Ansprand et son fils passèrent sept ans en 
Bavière , dans l’attente d’une circonstance qui 
leur permît de rentrer en Italie.Ils levèrent enfin 
une armée de Bavarois , et favorisés publique- 
ment ôu en secret , par ceux des ducs lombards 
qui ne voyaient qu’un usurpateur dans la per- 
sonne d’Aripert is, ils descendent les Alpes et 
se présentent au bord del’Adda. Aripert atten- 
dait ses ennemis dans les plainefe qui s’étendent 
depuis Pavie jusqu’au terrain sur lequel fut bâti 
par l’empéretir Frédéric Barberoqsse , lé nou- 
veau Lodi. Les deux armées combattirent avec 
le dernier acharnement , depuis la naissance du 
jour jusqu’à la nuit , sans qu’on pût décider de 
quel côté se rangerait la victoire j mais Aripert 
ayant profité des ténèbres pour ramener ses 
troupes dans Pavie^la plupart de ses capitaines, 
soit que cette retraite fût regardée par eux 
comme une lâcheté , ou qu’ils ne cherchassent 
qu’un prétexte pour changer de parti , décla- 
rèrent qu’ils ne voulaient d’autre roi qu’Ans— 
pranck La révolution fut si rapide et si géné- 
rale, qu’ Aripert, Araignant d’être livré *à ses 
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ennemis , voulait se retirér en France avec ses 

► ’ _ beptiem« 

trésors. Il se noya au passage du Tesin. . siècle. « 



1 




Liutprand parvient à la couronne. — • Règne 
; , # * de ce prince . 



Ansprand, parvenu au trône pour prix de 

l’iftviolable fidélité qu’il avait gardée à son prince, Huitième 

. siecie. 

n eut que le temps d’assurer la couronne a son 
fils Liutprand , qui lui succéda quelques mois 
après. . , v- « 

• Liutprand avait éprouvé l’une et l’autre for- 
tunes. Partageant l’exil de son père , il apprit 
•chez les étrangers l’art de connaître les hommes, 
et porta sur le trône les talens et les vertus qui 
manquent assez communément aux princes qui 
passèrent leur printemps au ’ sein de l’abon- 
dance et de la prospérité, amollis par les. per- 
fides conseils des. flatteurs. Pendant un règne de 
trente-deux ans , depuis 7 1 2 jusqu’en 744, lef 
Lombards jouirent d’une prospérité qu’ils n’a- 
vaient pas encore connue depuil qu’ils étaient 
en Italie. Ce prince , aussi ami de la paix que 
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plein de valeur durant la guerre * comptait eri;- 

Hniiième core plus sur la conduite des négociations que 
sur la force des armes. Il n’avait aucune teinture • 
des lettres, mais un heureux naturel et la droi- 
ture de son esprit, le. mettaient au-dessus des 
philosophes. Il maintint son peuple dans l’a- 
bondance, arrêta les entreprises des méchans 
par des lois sages , et, ce qui lui assure une gloire 
plus solide encore , il acheva de civiliser ses 
sujets. 

- - Les ducs de Spolette et de Benevent, dont 

v des états renfermaient la plus grande partie' de 

l’Italie méridionale, s’étaient accoutumés, du- 
rant les révolutions qui se succédèrent dans la 
Lombardie antérieure, à ne reconnaître aucun 
supérieur'; ils auraient entièrement secoué le 
joug de toute dépendance , si la fermeté de 
. , Liutprand , et même son ambition , ne les avait 
remis dans leur devoir. -Les Français qui, depuis 
long-temps , faisaient leurs efforts pour s’em- 
parer d’une partie de l’Italie , auraient pu pé- 
. .nétrer -dans le pays nommé)- dans la suite, le 
Piémont y si , tandis que le roi était occupé à la 
çauche du Tibre, à faire reconnaître son auto- 
rité dans le midi de l’Italie ,. les frontières de 
• * 

France avaierft été dégarnies. La cour de Cons- 
tantinople', hors cfétat d’arrêter les progrès 
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successifs des Lombards dans les provinces qui 

composèrent le royaume de Naples, et qui furent Huitième 
enlevées les dernières à l’empire d’Orient , ex- 
citaient sans cesse les rois- de France et leurs 
maires du palais, à porter la guerre en Lom- 
bardie. Les intrigues des papes , dont je parlerai 
dans la suite , se réunirent bientôt à celles des 
Césars de Bisance. 

A tant d’intrigues, Liutprand opposait l’a- 
dresse et le courage ; il redoublait d’activité et 
de combinaisons à proportion des efforts que 
faisaient ses ennemis pour le traverser. Côns** 
tamment lié d’intérêt et d’amitié avec Charles 
Martel y dont le fils aîné , Pfepin , fut adopté par 
lui en qualité de fils d’drmes , il triompha de 
tous ses ennemis ; mais la grandeur de ses ex- 
ploits fut peut-être une des causes de la ruine 
de ses successeurs. Ce fut sous son règne que • 
les évêques de Rome commencèrent à ourdir 
cette trame , qui conduisit dans la suite Char- 
lemagne en Italie. 

Sous ée règne, Léonin, surnommé Ylsau- 
rien , tint le sceptre de Constantinople pendant 
viftgt-quatre ans. Ce prince , du rang le plus 
obscur, s’était élevé, par son mérite et sa valeur, 
aux premières dignités , et enfin à la couronne 
iinpérialq. Convaincu que la bigotterie nuisait 
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• — aux^jppéradons militaires , il fit la guerre aux 

Huitième superstitions ei aux moines qui les mettaient en 
crédit. On agitait alors , dans l’église d’Orient , 
s’il fallait rendre , ou non , un culte aux images 
des saints. 

Ce culte , inconnu pendant les premiers 
siècles* de l’église, toléré dans la suite, et 
bientôt généralement répandu, avait engen- 
dré les plus crians abus , sur - tout dans les 
climats chauds où le cœur humain est plus 
ému par des objets sensibles. Les Grecs attri- 
buaient aux images les vertus les plus mira- 
culeuses. Chaque tableau, chaque slatue gué- 
rissait d’une maladie particulière. On mêlait 
le culte ridicule rendu à ces simulacres , aux 
sortilèges qui, dans tous* les temps, séduisi* 
rSnt la crédulité du vulgaire, en raison de son 
ignorance. La prohibition expresse de ce mé- 
lange superstitieux , faite par les lois lombardes, 
en prouve l’existence. >. rrr.v:. 

Léon l’isaurien , à la persuasion de quelques 

évêques et de quelques sénateurs- de Constaii- 

• * 

tinople , voulant détruire l’abus jusque dans 
sa racine , fit effacer dans’ tons les temple® , 
excepté dans celui de Sainte-Sophie, les pein- 
tures des saints. U abattit même les statues et 
les représentations de Jésus -Christ. , 
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Enlevant ainsi aux peuples , sans aucune pré- 

paration , les objets de son culte, il les révolta. 

On désobéit ; il persécuta parce qu’il avait 
été imprudent. Les écrivains grecs, Sedrene, 
Theophane , Zonaras , Nicephore , et après 
eux quelques écrivains latins , assurent que le 
pape Grégoire ni , prenant occasion de l’at- 
tacRement que les Italiens témoignaient pour 
les images persécutées à Cônstantinople , ex- 
communia solemnellement l’empereur Léon nr, 
et qu’il délia les Romains du serment de fidé- 
lité par eux prêté aux césars de Bisance. 

L’auteur de V Histoire du royaume de Naples 
embrasse cette opinion : Les Romains, ditGian- 
none , secouèrent t dors l<* joug des empereurs 
d’Orient, ils reconnurent le pape Grégoire ni 
pour leur souverain. Grégoire' reçut V auto- 
rité suprême qui lui fut déférée , non par la 
force des armes , ou par l’astuce de la po- ’ 
litique , mais par la soumission volontaire 
du peuple romain en 737. Giannone et les 
auteurs grecs , qui se montrent ailleurs les en- 
nemis du pontife romain , m’ont peut-être pas 
fait attention que si l’événement qu’ils rap- 
portent était constaté , le droit des pqpes à la 
souveraineté de Roiye serait incontestable. 

Mais cette narration est rejetée par tous les 
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' ‘ critiques. Il est certain que la ville de Rome 

siècle, continua de se gouverner en république , et 
d’être considérée comme la capitale de l’em- 
pire romain gfec jusqu’au rétablissement de 
l’empire romain- latin par Charlemagne. 

Constantin Copronyme fit passer en loi ec- 
clésiastique et civile l’abolition du culte des 
images. Il tint à Constantinople un concile de 
plus de trois cents évêques. On y proscrivit 
ce culte , qui continua d’être reçu dans les 
église# d’Occident et sur- tout à Rome. Cet 
empereur eût voulu détruire aussi aisément 
les moines, qu’il traitait d’abominables. Il n’y 
réussit pas. Les moines*, déjà fort riches, dé- 
fendaient plus habilement leurs domaines que 
les images de leurs saints. 

Le pape Grégoire ni mourut au mois dè 
• novembre 74 1 . 1 l'eut pour successeur Zacharie , 

grec de naissance, célèbre par son influence 
dans la révolution .qui fit passer le sceptre 
* français des enfans de Mérovée aux princes de 
la dynastie pépinienne. 

Grégoire m avait soutenu les duc de Spo- 
lette et de Benevent,* dans la vaine espérance 
r de balancer les forces de Liutprand , et ce 

prince , pour se venge* de cette partialité , 
après avoir dévasté tout le territoire de Rome , 
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s’était rendu maître de quatre villes qui dé- Huitième 
pendaient de cette capitale. Cette petite guerre siècle, 
était, devenue le principe ddiftoifetnières négo- 
ciations des habitans de Rome avec les princes 
français , que je mettrai bientôt sous les yeux de* 
mes lecteurs. Zacharie désespérant de recevoir à 
temps des secours de France , avait, engagé le < 

sénat de Rome d'abandonner le parti des ducs, 
et même de joindre les troupes de Rome à 
celles du roi des Lombards. A cette condition 
Liulprand restitua les quatre Villes qu’il avait 
conquises sur le duché de Rome. Trazimond, 
duc de Spolette , se trouvant sans ressources , 
vint se jeter aux pieds du vainqueur, qui lui 
accorda la vie , mais qui le dépouilla de son 
- duché et l’obligea de prendre la couronne 
monacale. Godescale , duc de Benevent , prit 
la fuite. Sa femm£ et ses trésors étaient déjà 
au port de Salerne ; il sortait de Benevent 
pour s’y rendre lui-même 9 lorsque les habi- 
tans qu’il avait traités avec dureté, se jetèrent 
sur lui et le tuèrent. Sa femme chercha un 
xefuge dans Constantinople. 

Liutpraud jouissant alors , sur toutes les ré- 
gions de la Lombardie antérieure et ultérieure, 
d’une autorité que ses prédécesseurs n’avaient 
jamais partagée avec lui , .et que la cour de 
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— Payie perdit immédiatement après sa nioi’t » 

• siècle songeait à s’emparer de l’exarchat de Ravenne* 
Il ne comprenait!' alors que l’Emilie, où se 
trouvaient Ravenne, Classe, Bobbio, Cézène, 
•Fortimpopoli, Forli, Faenza, Imola, Bologne, 
Ferrare, Commachio, Adria, Gabellum, et la 
peutapole , dont les cinq villes étaient Rimini , 
Pisauro, Fano, Ancône et Osmo. 11 voulait en- 
suite chasser les empereurs grecs des .posses- 
sions qui leur restaient dans l’Italie méjÿdio- 
nale. Déjà il s’était rendu maître d’une partie 
de l’Emilie. L’exarque Eutichius, hors d’éftat 
de lui résister, se préparait à s’embarquer pour 
Constantinople, lorsqu’il lit la paix avec l’em- 
pire d’Orient et revint à Pavie. Les contem- 
porains font honneur de cette négociation au 
pape Zacharie. Ils s’étendent fort au long sur 
les démarches du pontife romain et les céré- 
monies avec lesquelles il fut reçu par le roi 
* des Lombards : c’est la manière dont alors on 
écrivait l’histoire. Paul Warnefride , plus connu 
sous le nom de Paul Diacre , comme le moine 
Aimoin , Grégoire de «Tours et Frédegaire, 
semblent avoir pris à lâche de transmettre à 
la postérité les détails les plus frivoles et les 
plus fabuleux, tandis qu’ils glissent légèrement 
sur des affaires importantes. 

Il 
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II paraît que ce prince , parvenu dans un âge 

, , . , , . Huitième 

avance, éprouvait des chagrins domestiques, sièute. 

L’histoire ne nous apprend pas s’il avait des 
enfans de sa femme Théodorade ; mais soit 
qu’ils fussent en bas- âge , ou que les Lombards 
fussent fatigués de son humeur altière et am- 
bitieuse, profitant d’une maladie qu’il avait faite, 
en 7-36, ils lui donnèrent pour collègue le 
duc Hilprand son neveu. Liutprand fut obligé 
d’approuver ce choix ; mais soit qu’il connût 
toute l’incapacité du successeur qu’on lui avait 
donné , et que les Lombards déposèrent , sui- ^ 
vant la chronique de Sigebert , sept mois après 
la mort de son oncle , soit qu’il prît moins d’in- 
térêt pour un empire qui ne devait pas être 
l’héritage de ses enfans, il voulut goûter quelque 
repos après les plus longues agitations. La for- 
tune ne lui en donna pas le temps. A peine 
avait-il déposé son casque et sa cuirasse , qu’il 
mourut dans les premiers mois de 744 . 

Dès le commencement de son règne , ayant 
ordonné une révision des lois de Lotharis et 
de Grimoalde, il avait formé un nouveau code, 
qui fut publié le 18 février 713. Il y ajouta un 
assez grand nombre de nouvelles lois en 717, 
en 7 1» 1 et en 72Û. Nous apprenons de quel- 
ques-unes de ces lois, que les Lombards , quoi- „ 

II. , L 
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que chrétien* , conservaient encore des reste» 
re ^ë* on qu’ils avaient professée en Ger- 
manie. lis consultaient les aruspices, ils con- 
servaient des ruisseaux et des arbres sacrés , 
auxquels ils offraient des sacrifices. Liutprand 
prohibait, sous de rigoureuses peines , ces pra- 
tiques superstitieuses, bannissait les devins et 
les enchanteurs , et chargeait les officiers do 
justice de déraciner ces abus. 

Ils passèrent dans la religion chrétienne , 
sous le nom de sort des saints. Ce sortilège 
consistait à ouvrir les livres sacrés, au hasard, 
dans la vaine espérance d’y trouver quelque 
lumipre sur le parti qu’on devait prendre dans 
telle ou telle circonstance, Charlemagne publia 
un cartulaire , en 789, pour détruire cet usage 
qui s’était introduit dans presque toutes les 
églises. . 

Dans la loi, cinquante-cinquième , Liutprand 
, proteste qu’il ne saurait approuver la ridicule 
coutume des duels, dans lesquels on avait la 
témérité de vouloir , au gré du caprice de* 
hommes , forcer l’Être -Suprême de manifester 
la vérité. Il ajoute qu’il est dans la nécessité 
de tolérer cet abus parce que les Lombards 
y étaient très-attachés. ; On apprend encore de 
ces mêmes lois, qu’à l’exemple des Ostrogoths, 
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les Lombards laissaient aux Italiens la liberté ■ 

de suivre le droit romain , et que les officiers Huitième» 
publics dressaient les contrats suivant les lois 
adoptées par les parties. C’était le même usage 
consacré en France par les lois saliques et 
ripuaires. 




CHAPITRE XVI U- 



Hilprand , successeur de Liutprand , est 
déposé. — Règne de Ratchis. / 

A peine Liutprand était au tombeau, que 
les Lombards, mécontens du gouvernement 
d’Hilprand, le déposèrent dans une diète tenue 
à Pavie. Iis proclamèrent Ratchis , fils de Peu- 
non, duc de Frioul, et de Ratberge , simple 
villageoise. Les contemporains ne nous ont 
transmis aucune circonstance de cette révo- 
lution. «Ratchis publia de nouvelles lois dans la 
deuxième année de son règne. Une de ces ins- 
titutions défendait toute correspondance aveo 
Rome , Ravenne , Benevent , la France , la 
Urèce, la Bavière. La plupart des historiens 
cherchent le motif de cette défense ; il n’est 
pas difficile de le découvrir. Le duc de Spo- 

•l a 
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lette était neveu de Liutprand ; Gisulplie ri , 

Unit i.'mc duc de Benevent, devait sa fortune à ce mo- 
1 ' narque. Il est probable que ni l’un ni l’autre 

n’avaient contribué à la révolution qui avait 
placé sur le trône le fils du duc de Frioul , 
et que peut-être ils ne le reconnaissaient pas 
pour roi. Ces rapprochemens , que Paul Diacre 
n’a pas fait, eurent sans doute une influence 
principale sur le sort de la monarchie lom- 
barde. 

Le règne de Ratchis est l’époque de l’his- 
toire des Lombards, sur laquelle les contem- 
porains ont répandu la plus grande obscurité. 
La paix qui subsistait entre la cour de Pavie et. 
celle de Ravenne fut rompue , - soit par l’effet 
des intrigues secrètes des papes auprès dep 
princes français , ou par d’autres causes que 
nous ignorons. Ratchis assiège Perouse et me- 
nace toute la pentabole. Le pape Zacharie 
accourt , il emploie les présens et les prières 
pour l’engager à renoncer à son entreprise. 
Ratchis revient à Pavie , remet la couronne , 
du consentement des ducs , à son frère As— 
tolphe, prend l’habit monacal dans le monas- 
tère du mont Cassin. Sa f femme Tasie et sa 
fille Ratrude, fondent, auprès du mont Cassin, 
un monastère de religieuses, dans lequel elles 
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s’enferment. Ne pourrait-on pas soupçonner 
que Ratchis ne se sentant pas assez de fermeté 
pour régir les Lombards dans la circonstance 
la plus épineuse, abdiqua la couronne en fa-‘ 
veur d’un frère dont les grandes qualités étaient 
généralement connues. 



CHAPITRE XIX. 

Principe de la révolution qui détruisit l 1 em- 
pire des Lortibards. — Mairie du palais 
des rois de France. 

. . • Jf ’ ' 

Depuis le commencement du huitième siècle, 
la famille des Pépins aspirait au trône de 
France, sur les marches duquel elle était assise. 
Les successeurs de Clovis passaient leurs jours 
dans la mollesse et dans l’obscurité, tandis que 
les maires du palais, investis de toute l’auto- 
rité publique , gouvernaient la France. L’his- 
toire ne fait pas mention de l’institution de 
ces officiers, dont la place répondait assez à 
la préfecture du prétoire chez les Romains. 
Pépin de Landen , maire du palais , sous 
le règne de Dagobert i cr , mérita , par ses 
grands services, que son fils Griraoalde fût 



Huitième 

siècle. 
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choisi par les Français pour lui succéder dans 

Huitième celte grande charge. Grimoalde se crut assez 
siècle / * 

puissant pour placer son fils sur le trône d’Aus- 

trasie , après la mort de Sigebert il , en 674. 
Son ambition était précoce : son fils perdit le 
trône et la mairie ; mais bientôt le peu de po- 
litique du maire Ebroin , qui dépouillait éga- 
lement les possesseurs de fiefs ecclésiastiques 
ou laïques , pour enrichir ses créatures , fit 
rentrer la mairie dans la famille des Pépins- 
C’est un homme bien maltraité dans l’his- 
toire que cet Ebroin , qui , dans un temps 
d’orages , porta pendant près de vingt ans le 
fardeau de la monarchie française. Les anna- 
listes de la dynastie mérovingienne s’appesan- 
tissent 6 ur les crimes attribués à ce maire, avec 
un anarchement qui doit avoir une cause par- 
ticulière. Depuis plusieurs siècles les rois de 
France, pour augmenter le nombre de leurs 
créatures, aliénaient les terres de leurs do- 
maines en faveur des grands et des églises ; in- 
sensiblement ils n’eurent plus rien à donner. 
Ebroin , cherchant on moyen de dépouiller les 
églises pour former de nouveaux fiefs , ima- 
gina les précaire s , dont Charles Martel fit un 
si grand usagé dans la Suite. Les vieux Car- 

tulaires de France et les Formules de Mar- 

* \ 
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cuîphe sont remplis de ces sortes d’actes , dans ” ' 
lesquels les églises étaient obligées de délaisser sifcc i e> 
l’usufruit d’un fonds qui leur appartenait, à un 
capitaine franc , à condition que le cessionnaire 
ferait le service militaire , et qu’il paierait une 
redevance convenue aux anciens propriétaires. 

Les gens d’église mettaient dès-lors en avant 
la maxime que les biens consacrés à Dieu ne 
pouvaient plus rentrer dans le commerce, sans 
un sacrilège. Les canons des conciles ordon- 
naient , sous peine d’excommunication , que 
quand il manquerait aux donations faites aux 
églises, quelques-unes des formalités prescrites 
par les lois civiles, la volonté du donateur se- 
rait toujours exécutée. Ils ordonnaient encore 
que si quelqu’un osait porter atteinte aux dona- 
tions faites aux églises, il serait frappé d’ana- 
thème , comme sacrilège et meurtrier des pau- 
vres. Telle était l’ignorance et la superstition 
de ces siècles , que ces ridicules décrets , dictés 
par l’intérêt, étaient regardés comme des arrêts 
du ciel. De là , les clameurs qui s’élevèrent de 
toute part contre le maire Ebroin, et qui pèsent 
encore sur sa mémoire. 

Après la mort de Dagobert 1 er , la monarchie 
française fut constamment divisée en deux 
royaumes , jusqu’au temps 014 Pépin d’Héristel, 
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petit- fils de Pépin de Landen, s’empara de 

Huitième toute l’autorité. L’un de ces royaumes , sous le 
siècle. . . » J , 

nom d Australie , comprenait la Iran corne , la 

Thuringe , la Souabe , la Bavière , et quelques 
provinces des Gaules, à la gauche du Rhin. 
L’autre , appelé royaume de Neustrie , renfer- 
mait le reste des Gaules. Ebroin fut maire du 
palais de Neustrie, sous Clovis u , Clotaire ni 
et Thierri ni. II eut pour collègues , en Aus- 
trasie , Pépin de Landen et son fils Grimoalde, 
sous le roi Sigebert n. A la mort de ce mo- 
narque, Grimoalde, ainsi que je l’ai déjà dit, 
voulut placer sur le trône son fils Cliildebert. 
Cette entreprise fut infructueuse. 

Clovis n mourut en 656, laissant trois fils, 
% Cliildericn,qui fut roi d’Austrasie, Clotaire nr, 
roi de Neustrie , et Thierri , qui n’eut alors au- 
cun partage. Clotaire ni mourut à l’âge de dix- 
neufans, sans postérité. Ebroin fait élire Thierri 
roi de Neustrie, par une partie des grands. Une 
faction, à laquelle se joignent tous les évêques, 
fait une double élection en faveur du roi d’Aus- 
trasie, Childeric n. Ce parti l’emporte sur ce- 
lui de Thierri , qui est relégué dans un monas- 
tère. On rase en même temps le maire Ebroin, 
et on le fait moine dans l’abbaye de Luxeu. 

L’autorité passa à Dagobert n, fils de Sige- 
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bert. Cliilderic ne jouit que trois ans de ce nou- 
veau trône ; il fut assassiné, en 672, par un de^“î^“ 
ses officiers. Sa femme, et presque toute sa 
famille , furent enveloppés dans sa perte II ne 
lui resta qu’un fils, nommé Daniel, qui monta 
passagèrement sur le trône, en 71 6, sous le 
nom de Chilperic H. 

Thierri , devenu le chef de la maison méro- 
vingienne, par la mort de ses deux oncles , Clo- 
taire et Childeric , est tiré du monastère dans 
lequel on l’avait enfermé , et porté sur le trône 
de Neustrie. Ebroin sort eil même temps de 
Luxeu , et reprend le timon des affaires. La 
guerre éclate entre l’Austrasie et la Neustrie. 
Dagobert 11 est assassiné , sans laisser de posté- 
rité. Sa couronne eût appartenu à Thierri, si 
elle eût été héréditaire. 

Pépin d'Héristel , maire d’Austrasie, avait le 
plus grand intérêt à s’opposer à cette réunion 
qui l’eût réduit à une condition privée. Pour y 
réussir , il ne s’agissait que de fomenter habile- 
ment les clameurs qui s’élevaient dans la Neus- 
trie contre les entreprises du maire Ebroin. Ce 
maire était excommunié, puisqu’il dépouillait- 
les églises. L’obéissance à un excommunié 
était un crime dans les idées de ce temps-là. 

Les grands et les évêques d’Austrasie , an lieu 



< 



Digitized by Google 




170 



H ^ S T O I RE 



d’élire un roi, mettent à leur tête Pépin d’Hé- 
l^ristel et Martin son cousin, sous le nom de ducs. 
De cette époque , la mairie d’Austrasie ne sortit 
plus de la maison pepinienne. On reconnaissait 
pour rois , dans l’Austrasie , les rois de Neus- 
trie. Les actes étaient datés des années de leur 
règne , mais on ne les y laissait exercer aucun® 
autorité, ni par eux-mêmes , ni par leurs offi- 
ciers. C’était ainsi qu’en Italie , après le règne 
de Liutprand , les ducs de Benevent et de Spo- 
lette, continuant de reconnaître pour rois les 
princes qui régnaient à Pavie et à Milan , lie 
leur laissaient aucun pouvoir dans les deux du- 
chés qui formaient la Lombardie ultérieure. 

Les Pépins aspiraient à la couronne j ils 
avaient avili la personne des rois , qui ne sor- 
taient presque plus de l’enceinte de leur palais. 
Cependant le sort de Childebert , fils de Gri- 
moalde , leur apprenait que le passage de la 
mairie à la royauté devait être favorisé par des 
circonstances heureuses , et amené avec beau- 
coup d’art. Pepm et Martin décriaient , à l’envi, 
les opérations d’Ebroin, à l’égard duquel les 
prélats envenimaient l’esprit du peuple. 

Pépin d’Héristel se flattait de conquérir aisé- 
ment un royaume qui renfermait dans son sein 
des germes de division. Ses troupes entrent 
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dans la Neustrie, précédées d’un manifeste dans 
lequel il alléguait qu’il était invité à tenter cette siècle, 
invasion par les gens d’église , pour arrêter les 
entreprises d’un maire qui privait le clergé de 
ses biens, pour les donner à ses capitaines. 

‘ Cette guerre ne lui réussit cependant pas. Le 
génie et la valeur d’Ebroin triomphèrent. L’ar- 
mée austrasienne fut totalement défaite. Le 
duc Martin , qui la commandait , fait prisonnier , 
eut la tête coupée. Thierri , victorieux , faisait 
ses préparatifs pour entrer dans la Germanie, 
et pour y faire reconnaître l’autorité royale. Le 
duc Pépin d’Héristel , désespérant d’arrêter les 
progrès de ses ennemis , fait assassiner Ebroin. 

Les hostilités tournent alors à l’avantage du 
duc d'Austrasie. Le vainqueur entre dans Paris , 
se saisit de la personne du roi , l’enferme dans 
son palais , et se fait revêtir , par ses partisans, 
de toute l’autorité royale' , sous le nom de duc 
des Français. ® 4k* 

Mably semble croire que ce fut par modestie 
que Pépin d’Héristel ne prit pas alors le titre de 
roi. Il se trempe. Si ce maire ne condamna pas 
Thierri à végéter dans l’obscurité d’un cloître , 
c’est qu’il voyait pour lui moine trop de danger 
à tenter cette dégradation ; c’est qu’il était re- 
tenu par l’exemple encore récent de Grimoalde, 
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““ et non parce qu’il regardait la couronne avec 
Siècle™ 6 une ^différence philosophique. 

Un ministre qui s’était fait déférer le titre de 
prince , qui ne se montrait jamais en public 
sans être environné du faste de la royauté, qui 
ayant rétabli les assemblées du Champ -de- 
Mars , en usage sous Clovis , n’y paraissait 
jamais parce qu’il n’y aurait occupé que le 
second rang , ne peut être loué de la modéra- 
tion de son caractère. Si Pépin d’Héristel ne 
prit pas le titre de roi de France, c’est que 
les Français n’étaient pas disposés à le lui 
donner. Charles Martel , qui joignit aux talens 
de son père plus de génie et de grandeur, 
sollicita vainement le titre de roi, il fut obligé 
de se contenter de celui de duc. 

Thierri, relégué au fond de son palais, et 
servi par un petit nombre de domestiques , 
était si ignoré, qu’à peine s’aperçut-on de sa 
mort , laissât pour lui Succéder son fils 
Clovis ni , qui régna sous l’autorité de Pépin. 

On ne peut s’empêcher de remarquer comme 
* une chose extraordinaire, la brièveté du règne 
de Thierri et de ses successeurs. Depuis la 
défaite de ce monarque , en 689, jusqu’au cou- 
ronnement de Pepin-le-JBref, il ne s’écoula que 
soixante-deux ans : huit rois occupèrent le 
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trône dans ce court intervalle ; Pépin d’Héris- 
tel en vit disparaître trois en vingt-deux ans. 
Thieiri mourut dans la vigueur de l’âge , après 
un an de captivité} Clovis m au sortir de 
l’enfance ; Childebert in ne parvint pas à 
l’âge viril : les contemporains ne s’expliquent 
pas sur le genre de leur mort, ils se contentent 
de dire que Pépin, convaincu d’avoir trempé 
dans plusieurs assassinats, les faisait étroite- 
ment garder. 

Pépin d’Héristel mourut en 7 14 5 son au- 
torité était si bien établie qu’il ' l’avait trans- 
mise comme uft héritage à ses deux fils , Drogon 
et Grimoalde. Le premier eut le gouvernement 
d’Austrasie , sous le titre de duc; le second 
régna en Neustrie , en qualité . de maire du 
palais. Pépin avait deux femmes , Plectrade et 
Alpaïde ; Drogon et Grimoalde étaient fils de la 
première; il avait eu de la seconde le .Célèbre 
Charles Martel, né en 700 , qui n’eut point 
alors de partage. A 

Drogon et Grimoalde moururent avant leur 
père , laissant des enfans en bas-âge , qui furent 
installés dans les dignités paternelles. 
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CHAPITRE XX. 

•k ■ ' , ,-J~ 

Charles Martel obtient la mairie de Neustrie 
et d } Austrasie . — Portrait de ce prince 
par Mably. 

A la mort de Pépin d’Héristel, le roi Da- 
gobert in , fils de Childebert m , n’était âgé 
que de douze ans. Cet enfant eut pour maire 
un autre enfant encore plus jeune que lui , 
sous la tutelle de la duchesse Plectrude, Les 
grands se soulevaient contre un gouvernement 
aussi bizarre. Charles Martel, âgé de quatorze 
ans , annonçait déjà l’audace qui le distingua 
dans la suite. Pelctrude , qui en redoutait les 
résultats , l’avait fait enfermer dans une pri- 
son à Cologne. 

Cependant les grands et les évêques de 
Neustrie, assemblés à Paris , avaient donné 
la mairie du palais au duc Rajnfroi. Plectrude 
et son petit-fils Théobalde se réfugient en 
Austrasie. Dagobert et Rainfroiles poursuivent. 
Les Austrasiens , mécontens d’obéir à une 
femme, étaient sur le point de reconnaître 
Dagobert m pour monarque de tout l’empire 
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français , lorsque Charles Martel , échappé de - 

sa prison , se^nontre dans leur assemblée; les Hniiième 
Austrasiens le reconnaissent pour leur duc; 
la fortune seconde ce jeune homme ; les Neus- 
triens sont forcés à faire retraite; Plectrude et 
son petit-Gls finissent leurs jours dans l’obscu- 
rité des cloîtres. 

Sur ces entrefaites , Dagobert ni meurt 
dans la dix-septième année de son âge , laissant 
yn fils en bas-âge. Rainfroi lire du cloître 
Daniel, fils de Cfiilderic, assassiné en 672, 
et le fait asseoir sur le trône ,» sous le nom 
de Ghilperic 11. La guerre recommence entre 
la Neustrie et l’Austrasie : en vain Chilperic 
se défend avec courage , le moment de la 
chute des Mérovingiens arrivait , la France 
entière est sous la dépendance de Charles 
Martel. ’ - ' t 

Chilperic vaincu entre Reims et Soissons , 
en 719, se réfugia en Gascogne; Charles 
Martel lui substitua un autre monarque fort 
ignoré , qu’on a nommé Clotaire ir. Ce prince 

r *4 * 

étant mort quelques mois après, le maire du 
palais force les Gascons à remettre Ghilperic 
dans ses mains , et lui laissant le non? de roi, 
il exerça toute l’autorité royale. 
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~ Mably fait ce portrait de Charles Martel (i): 

Huitième (( citait un homme qui avait toques les qualités 
siècle. _ . 

de l’esprit dans le degré le plus emment ; son 

ambition brillante , audacieuse et sans bornes , 
ne craignait aucun péril ; aussi dur et inflexible 
envers ses ennemis que généreux et prodigue 
pour ses amis, il força tout le monde à re- 
chercher sa protection. Charles Martel ne 
voulut mériter que l’amitié de ses soldats , et' 
se fit craindre de tout le reste. Il traita les 
Français avec une extrême dureté j il fit plus, 
il les méprisa. Ne trouvant par tout que 
des lois oubliées ou violées , il mit à leur 
place sa volonté. Sûr d’être le maître tant 
qu’il aurait une armée affectionnée à son ser- 
vice , il s’enrichit sans scrupule des dépouilles 
du clergé , ,que ses mauvaises moeurs rendait 
peu puissant , et qui possédait la plus grande 
partie des richesses de l’état. 

La Neustrie fut sur-tout le théâtre du des-, 
potisme de Charles Martel. Ce prince indigné 
de n’avoir pu y faire reconnaître son autorité 
que par force , la traita en pays de conquête. 

— " ■ ' ■ 1,1 • ' 1 ■■ ■ ■ 1 - ■■ '■ 



; . ; * * i . , . \ - f . 

(i) Mably, Observations sur P Histoire de France, t.l, 
pag. ig3. 
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C'était pour la seconde fois que lps Germains * 

envahissaient les Gaules. Les historiens bour- f iu j l * cn,e 

siècle. 

guignons rapportent que les anciens proprié- 
taires furent dépouillés de leurs possessions t 
dont, il fît le partage à ses soldats. , 

Les guerres continuelles qu’il eut à soutenir 
hécessitaient ces spoliations dans un temps 
où l’état n’avait d’autre revenu que les domaines 
de la couronne } il était difficile de récompen- 
ser ceux qui se dévouqjent au métier de la 
guerre. Charles Martel n’ignorait pas que les 
Mérovingiens n’avaient dû leur fortune , et 
ensuite leur décadence , qu’à la distribution 
des domaines royaiwt en bénéfices militaires. H 
ne restait plu§ de, ces sortes de biens dispo- 
nibles , il cr # éa donc de nouveaux bénéfices 
militaires en faveur de ses capitaines, et se 
servit pour Cela bes biens enlevés, aux grands 
du parti contraire au sien et aux églises^ 

■ . ; t . i . 

* ‘ >* v * * * » 1 J * * . » J » 1 l. 

« * 

. ï . \ ' 
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Huitième " “ 

siècle. 

CHAPITRE XXI. 

Chartes Martel , vainqueur* des Arabes , 
refuse de prendre part aux affaires d J Italie. 
— Il partage ses Etats entre ses enfans. 

s ** 

Xi E s Arabes qui s’étaient rendus maîtres de 
l’Espagne , ayant franchi les Pyrénées , rava- 
geaient le midi de la France. Si les contempo- 
rains n’ont pas grossi le nombre des troupes 
musulmanes , elles montaient à sept cent mille 
hommes. Charles Martel* marche contre les 
Arabes , ayant à sa suite toutes les forces de la 
France et de la Germanie. Luitpjand, roi des 
Lombards , lui avait envoyé des secours consi- 
dérables. Les Arabes sont complètement dé- 
faits entre Tours et Poitiers , en 732 ; ils perdi- 
rent leur général et la moitié de leur armée , 
alors le nom de (Charles Martel effaçait tous les 
autres noms. 

.< 4 

Thierri de Chelles régnait en France , c’est- 

à-dire qu’il avait le nom d$roi , sans exercer 
aucune des fonctions de la royauté. Il mourut 
en 707. Charles Martel, couvert de gloire, 
adoré de son armée, et redouté du peuple , n’a- 
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vait qu’un pas à faire pour monter au trône. Il 
touchait le diadème j mais lorsqu’il veut s’en sai- 
sir , un murmure improbateur s’élève de toute 
part , et lui apprend que !• moment n’est pas 
arrivé où sa famille chassera du trône la dynas- 
tie mérovingienne. L’assemblée des graWds et 
des évêques se sépare sans faire d’élection. 
Charles Martel , sans avoir le titre é&toi , ter 
nant adroitement enfermés %eux qufe leùr nais- 
sance appelait à la couronne , continua dé ré- 
gner sur la France et sur la Germanie; d .u 
- Le sénat romain et le pape Grégoire m , 
pressés par Liutprand , s’étaient adressés à lui 
pour éhre secouru» contre les Lombards. On 
lui apporta , de leur part , un décret qui le créait 
souverain de Rome, en qualité de patrice ; mais 
ses liaisons étroites avec Liutpraîul , l’empê- 
chaient d^accepter les titres qu’on lui offrait. 
L’hiBtôire ne dit pas quel cas il fit du décret de 
Rome : il est certain qu ? il n’envoya point de 
troupes en Italie , mais il puf s'intéresser en fa- 
veur des Romains, et cette médiation contribua 
probablement à déterminer LiutpranéF à faire 
. lapaix'é* ’’ • h.) * 

Charles Martel’ sè sentant alteint d’uné nlala- 
diemortelle , en y4i , assembla ses capitaines : 
et disposant de lalmonarchie française cortime 
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1 * d’un patrimoine ordinaire , il donne l’Austrasie 

Huiiièint- à Carloman son fils aîné, et laNenstrie à Pépin, 

«èclf. * 1 Tl f* 

surnomme le tirej , pour les gouverner en qua- 
lité de ducs. * 1 ;* • . 1 

Les princes mérovingiens étaient à pèine con- 
nus.; Celui qui portait la couronne , était montré 
aupeuplp une fois l’année, dans une marche pom- 
peuse. Il€fcûsait des : ordonnances , mais' c’étaient 
celles^es ,m&ires.£ette déposition des choses 
ne pouvait subsister long - temps. Un grand 
nombre d’individus desiraient un changement : 
. les uns , parce qu’ils étaient attachés a la mai- 

son pepinienne dont ils tenaient des fiefs ; les 
autres par inconstance et par lassitude de l’ad- 
ministration actuelle. . 

Il ne fallait qu’une circonstance favorable 
pour décoftr du titre de roi celui qui était in- 
vesti de toute la puissance royale. Pépin le Bref, 
qui avait autant de talent, découragé et d’ambi- 
tion que Charles Martel son père , fit naître 
- cette occasion. 

A la mort de Charles Martel , Pépin le Bref 
se trouvait dans une situation embarrassante 

« • Vv . 

• pour un ambitieux. Les liabitans de la Germa- 
nie occidentale et des provinces des Gaules , 
qui formaient le royaume d’Austrasie , étaient 
accoutumés depuis long-temps à ne reconnaître 
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d’autres chefs que leurs ducs; mais ceux de la " 
Neustrie , ou France occidentale , chez lesquels 
les Mérovingiens avaient toujours immédiate- 
ment réghé, murmuraient hautement de ce 
que , depuis la iport de Thierri de Chelles , son 
trône était vacant. Les grands et les évêques 
avaient à se plaindre des mauvais traitemens de 
Charles Martel : les gens d’église , sur-tout, pro- 
fitant de l’ignorance où *les peuples étaient 
plongés, publiaient , au sujet de ce prince, les 
Contes les plus absurdes , que l’on recevait 
comme des vérités irréfragables. Saint- Euclier, 
évêque d’Orléans , eut une vision pendant la- 
quelle , ravi dans le ciel , il vit Charles Martel 
tourmenté dans l’enfer en corps et en ame, 
pour avoir dépouillé les églises de leurs biens , 
et s’être rendu , par cette conduite , coupable 
des péchés de toutes les personnes qui avaient 
expié les leurs en enrichissant les gens d’église. 

Oïi ajoutait que ceux qui doutaient de la réalité 
de cette révélation , ayant fait ouvrir son tom- 
beau, on l’avait trouvé intérieurement noirci 
par l’action du feu , et un horrible serpent à la 
place du cadavre. 

Pour arrêter ces clameurs , Pépin le Bref, 
cachant sous une apparente modération ses vues 
ambitieuses , feignit d’ajouter foi aux fables ri- 
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Huitième . . , . , , 

«ièeie. • ms amusa par de vaines espérances , les flatta , 

* 

les consola et les attaéha à sa fortune $ tandis 
, que l’indocilité des gens de guerre qui mena- 
çaient de brûler les églises , si lion tentait de les 
forcer à restituer les fiefs concédés par Charles 
Martel , lui servait de prétexte pouç. éluder l’ef- 
fet de ses promesses. Gette conduite cauteleuse 
n’empêcha pas qu’il Wie fût forcé de consentir à 
l’élection d’un roi. Ce‘fut Childeric ni , fils de 
Chilperic n , prince dont la plupart des histo- 
riens n’ont pas/ait mention. 

; * * > . * . , 
/ r \ 

:: ■, T--;y v tt - - : s r — r: 

■ * / . 

CHAPITRE XXI f. * 

Carloman abandonne le sceptre pour se faire 
moine. — Négociatiôn entre Pépin et le 
Pape Zacharie. • — Lp Pape décide que te 
titre de Roi devait être réuni au pouvoir de 
la royauté. 

Les deux frères , parfaitement unis , faisaient 
la guerre de concert contre les Saxons ; lorsque 
Carloman profondément frappé de l’idée si- 
nistre de la damnation de son père , résolut d’a- 
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bandonner le sceptre pour finir ses jours dans— 1 

un monastère. Il se retira au mont Cassin eu 

81 £cl 6 t 

744. Il paraît que ce prince , devenu moine , 
passa à la cour de Pav/e , et sa détermination 
put influer sur celle que prit , deux ans après , 
le roi des Lombards, Ratclns, de finir ses jours 
dans la même retraite. 

Carloman , en quittant le monde , avait remis 
le duché d’Austrasie dans les mains de son frère 
Pépin : cette augmentation de pouvoir lui frayait 
le chemin dç la royauté. Carloman laissait un 
enfant en bas-âge , il fut privé de l’héritage * 
paternel , sous prétexte qu’il n’était pas en état 
d’en remplir les charges. 

Ce rival écarté , il en restait un aut re dans la 
personne du comte Grippon , que Charles Martel 
avait eu d’une femipe du second ordre. Grippon, 
pendant la régence de Cqj loman , s’était contenté 
d’un faible apanage j Vnais après la retraite de 
son frère , il se crut d’autant plus digne de lui 
succéder , que les Germains paraissaient peu 
„ disposés à souffrir la réunion de leur pays au 
trône de France. Le traitement fait par Pépin 
aux enfans de Carloman , ressemblait à une 
usurpation. Grippon s’en rend le vengeur , les 
Allemands s’arment pour sa cause, et les Saxons 
le secondent: la guerre éclate entre les deux. 
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frères. Carloman déplorant , du fond de sa re- 

^ Viè c le n ° ^ r& it e ) l es malheurs que ces dissentions civiles 
versaient sur sa patrie, avait engagé la eour 

romaine à se rendre médiatrice de ce dif- 

* 

férend. 

• Zacharie occupait le siège de Rome. D’un 
côté , il avait formé le projet de convertie à la 
religion chrétienne toute l’Allemagne ; et saint 
Boniface , qui avait reçu de lui çette commission 
importante et délicate , ne pouvait réussir au 
milieu du fracas des armes j de l’autre , les ten- 
' * tâtions faites par les rois des Lombards pour 
s’emparer du duché de Rome , et l’apathie avec 
laquelle les césar^de Bisance voyaient ces expé- 
ditions guerrières , forçaient les Romains à 
chercher ailleurs un protecteur. Dans cette cir- 
constance, Zacharie reçut avidement une com- 
mission qui teqdait à*àugmenter la considé- 
ration de son siège. • 

J’ai parlé de la proposition faite par Gré- 
goire iii-, prédécesseur de Zacharie , à Charles 
Martel , d’accepter la souveraineté de Rome en 
qualité de patrice ou de consul ; l’existence de 
cette négociation n’est pas certaine , mais tous 
les contemporains conviennent de l’ambassade 
que Zacharie envoya à la cour d’Austrasie. Il 
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paraît qu’elle fut l’origine des liaisons qui s’éta- ~~ 
blirent alors entre la maison pepinienne et les 
pontifes romains , liaisons qui furent le principe 
de la grandeur des évêques de Rome. On ne 
sait quelles furent les *particularités du traité 
entre Pépin le Bref et le duc Grippon; mais il 
faut que ce prince eût essuyé des pertes consi- 
dérables , puisqu’il se contenta de la ville du 
Mans et de quelques cantons voisins sous le 
titre de comté. 

Pépin le Bref, vainqueur des Allemands et 
des Saxons, redouté des Français, et favorisé 
par le pontife de Rome , était alors au comble 
de la gloire, il laissait entrevoir ouvertement 
le désir de porter le nom de roi. 

L’obscurité qui règne dans cette partie de 

l’histoire, livre les causes prochaines de cette 

► , 

l’évolution ap champ immense des conjectuj^s. 
D’habiles critiques se sont efforcés , dansas 
derniers temps, d’ôter au pape Zacharie, ou du 
moins de diminuer la part que les écrivains du 
moyen âge lui donnent dans cet événement. 

Leur autorité ne saurait balancer le témoignage 
d’Egmhart , secrétaire de Charlemagne ; celui 
d’Aiinoin , qui vivait sous les derniers des- 
cendans de Pépin, les annales et les chro- 
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“ — niques les plus authentiques ( 1 ). Tous ces 
sitdë!* monumens déposent uniformément que'l’auto- 
rité pontificale seconda l’ambition de Pépin le 
Bref. Zacharie , sondé d’abord secrètement , et 
ensuite publiquement • consulté , décida qu’il 
était raisonnable de réunir le titre de roi au 
pouvoir de la royauté. 

Voltaire et les autres modernes , en reléguant 

* 

cettf consultation au rang des fables , n’ont pas 
assez pesé la situation politique où se trouvaient 
alqrs l’Italie , la France et la Germanie ; ils au- 
raient trouvé dans le balancement de cette 
situation , le fil pour sortir d’un labyrinthe que 
> . l’on a cherché , au contraire , à rendre plus 

inextricable. 

On sait que depuis Clovis, tous les Méro- 
vingiens avaient fondé des bénéfices mili- 
taires sous le nom de fief a. Ces bénéfices étaient 
de&norcellemens des domaines royaux , dont 
les rois de France gratifiaient ceux qui s’étaient 
distingués par des actions d’éclat. Ces béné- 
ficiers n’étaient pas tenus aux devoirs qui cons- 
tituèrent, dans la suite, la hiérarchie féodale. 

- 

(i) Dginhart, adanti. *50. Airtroin, tib. iv- Sigebert, 
Citron. Mariant» Scot , Chron. Ann, FuUts. 
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Seulement ils avaient un rang plus honorable, 
on les appelait leudes ou antrustions. 

Le inaire Ebroin dépouilla quelques églises 
pour former de nouveaux bénéfices militaires , 
mais soit qu’il fût témoin <Ju peu de reconnais- 
sance que. les fiéfataires témoignaient envers 
le& Mérovingiens leurs bienfaiteurs , ou qu’il 
eût devant les yeux la hiérarchie féodale établie 
par les Lombards , adoptant les mêmes prin- 
cipes , il astreignit les possesseurs des nouveaux 
fiefs à des devoirs envers leurs suzerains , dont 
ils deven&ient vassaux $ ils devaient rendre ces 
devoirs sous peine de perdre leurs fiefs. 

Charles Martel suivit l’exemple d’Ebroin. 
Tous les historiens, anciens et modernes, con- 
viennent de cette différence entre les anciens et 
les nouveaux fiefs. Il existait donc sous Pépin le 
Bref, deux sortes de fiéfataires ; les uns étaient 
les leudes, qui tenaient leurs bénéfices de la gé- 
nérosité des Mérovingiens , les autres compre- 
naient les possesseurs des nouveaux fiefs jrigés 
par Ebroin ou par les princes de la famille pe _ 
pinienne : ces derniers avaient une consistance 
particulière. Attachés à leur suzerain par un 
serment et des devoirs rigoureux , ils exigeaient 
eux-mêmes , et ces sermens et ces devoirs , de 
ceux auxquels ils abandonnaient, sous certaine» 

• 

. i 
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redevances, une partie de la concession qui 
leur avait été faite : de là naquirent les arrière- 
liefs qui se subdivisèrent encore. Il résultait de 
cet ordre de choses une échelle féodale ; c’était 
une véritable corporation au sein de l’état. 

L'intérêt étant le mobile de toutes les actions 
des hommes , la rivalité la plus prononcée de- 
vait s’établir entre les vassaux de Pépin le Bref 
et les anciens leudes , qui n’avaient ni la même 
consistance , ni la même protection. Cette riva- 
lité faisait fluctuer l’opinion publique. Les nom- 
breuses créatures des Pépins désiraient sans 
doute que cette famille montât sur le trône; 
mais les anciens leudes devaient redouter un 
changement qui , par la nature des choses , pou- 
vait ensevelir, dansletombeau des Mérovingiens, 
les distinctions émanées d’eux , pour les faire 
passer aux vassaux de la nouvelle maison ré- 
gnante. 

Ce choc d’intérêts , fut peut-être ce qui avait 
éloigqé Charles Martel de la couronne. Les con- 
temporains ne nous ont pas transmis les tran- 
sactions faites alors. Mais il n’est pas sur- 
prenant que, pour rapprocher les opinions 
diverses , et pour calmer les inquiétudes du 
peuple , Pépin le Bref eût consulté l’évêque de 
Rome. ’ * ' 
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Les mêmes écrivains qui ont révoqué en 
doute la décision du pape Zacharie, qui étei- 
gnit en Childeric ni l’illustrie dynastie des 
Mérovingiens , ont jeté. les mêmes nuages sur 
la donation faite par Pepir^, de l’exarchat de 
Ravenne au siège de Rome , comme s’il était 
étrange que le ravisseur d’une couronne , qui N , 
pour légitimer ses violences aux yeux d’un vul- 
gaire également ignorant et superstitieux , sol- 
licitait un vain diplôme de ceLui qui n’avait au- 
cun droit de le donner , eût payé cette ridicule 
complaisance du chimérique don d’nn bien qui 
ne lui appartenait pas. 



Huitième 

siècle. 
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CHAPITRE X X : I I I. 

•V! Y.-:»-,! 

Astolphe parvient à ki couronne de. Lombar- 
die , et Pépin le Bref à celle de France. 
— Pépin est créé Patrice de Rome par le 
Pape Etienne xi. , 



A PEINE Pépin le Bref avait reçu la réponse 
du pape Zacharie , que tout était préparé pour 
la cérémonie de son inauguration. Elle fut faite 
à Soissons , en 752. Le roi Childeric m fut 
Kégué dans le mdnastère de Saint-Bertin , où il 
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mourut en 754. Il laissait un fils nommé Thierri, 

Huitième q U i vécut obscurément dans l’abbaye de Saint- 
Vandrille en Normandie. 

Astolplie régnait alors en Lombardie. II 
avait succédé à son frère en 749 ; il ne pouvait 
ignorer les négociations existantes entre les 
évêques de Rome et Pépin le Bref; mais il pen- 
sait en même temps que ce prince ambitieux t 
assez occupé par les tiraillemens prodigieux qui 
devaient accompagner le changement de la dy- 
nastie royale en France et en Germanie, ne 
. pouvait mettre aucun obstacle au projet qu’il 
avait formé de réunir l’Italie sous sa domiua-r 
tion. A peine il était sur le trône , qu’il conquit 
• l’Istrie, dont il donna le gouvernement au duc 

Didier qui régna après lui. Cette conquête fut 
suivie , en 762, de celle de Ravenne , de l’exar- 
chat et de la pentapole. L’exarque Eutichiüs , 
n’ayant aucunes forces à lui opposer, se réfugia 
dans Naples : ce fut la fin de l’exarchat qui sub- 
sistait depuis cent quatre-vingt-cinq ans. Astol- 
plîe , victorieux , se présente devant Rome. 

• Cette ville çojrjquise, il 9e flattait d’emporter 
sans peine tout ce qui restait à l’Empire en Ila- 
» entre le détrpit de Messine et le cap di . 
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aussi vivement que le permettaient les idées su- 
perstitieuses de ce temps-là. 

Constantin v , qui occupait le trône de Cons- 
tantinople , au lieu de faire marclier une armée 
en Italie, pour défendre sa capitale , se contenta 
•d’envoyer des commissaires avec des lettres im- 
périales, dans lesquelles le roi Astolphe était 
prié de restituer les conquêtes faites sur l’em- 
pire, et le pape chargé de veiller aux intérêts 
du peuple romain. 

Par eette formule, sous la république ro- 
maine, le sénat, dans les occasions alarmantes , 
investissait les consuls de l’autorité souveraine. 
Etienne, qui venait de succéder à Zacharie , 
munit du rescrit impérial, feint de se croire 
revêtu de toute la puissance du peuple romain : 
il se rend à la cour du roi des Lombards $ mais 
toutes ses propositions ne faisant aucun effet sur 
l’esprit d’un prince qui regardait la conquête de 
Rome comme l’affe'rmissement de sa puissance, 
il vole en France , donne à Pépin le Bref l’abso- 
lution flu parjure dont il s’était souillé en relé- 
guant au rang des moines le roi Childeric , au- 
quel, en qualité de maire du palais, il avait 
prêté serment d’obéissance , et le crée patrite 
des Romains. 

Il fallait que , dans les idées de ce temps-là , 
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' l’évêque de Rome , successeur de saint Pierre 

e fût regardé comme revêtu d’un pouvoir su- 
périeur à celui des autres, évêque? , que 
lés peuples le considérassent comme ayant 
le droit de légitimer une usurpation , puis- 
que Pépin f qui s’était déjà fait sacrer par 
saint Bonifacé, archevêque de Mayence, voulut 
recevoir de nouveau l’onction royale de la main 
du pape Etienné. v’. •> t 

On demande quelle autorité: donnait à Pépin 
le titre dé patrice de Rome. Les patrices furent 
institués par les Athéniens , chez lesquels , au 
rapport de Denis d’Halycarnasse , le peuple était 
partagé dft deux classes des eupatrjdes et des 
demopiques. Romulus distingua les. Romains 
en patriciens et en plébéiens. La chute de la ré- 
publique affaiblit cettè distinction » elle s’éva- 



nouit Entièrement , lorsque les, Rarbares s’em- 






*r, 

r-i 






parèrent de Komé; j»,.- : 

,-Les empereuîradeConstaritinopIe, pour rem- 
plaçât - les anciens ipatriciS^ns , établirent une 
nouvelle dignité de patrices , qui n’était pas at- 
tachée àl’afôéiènnet é età l’illustration de la race, 
Çe.ttOldignité surpassait toutes les autres. Elle ne 
donnait cependant aucune jurisdâeLion $ mais, 
lorsque les gouverneurs des provinces en étaient 
décorés , ils exerçaient dans leurs départe- 
• mens, 
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mens , tous les droits impériaux. L’exarcliat de ■ 1 ■ ■ — 

Ravenne avait été ordinairement gouverné par 
des patrices ; mais ces patriqes étaient nommés , 
par l’empereur , et non par les magistrats de 
Rome , et moins encore par les papes. 

Pépin faisait alors la guerre contre les Saxons 
et contre les ducs de Bavière et de Souabe. Il 
ne nous reste aucun détail de ces expéditions, 
elles se terminèrent sans doute par des arran- 
gemens convenables à tous les, partis, puisque 
Tassillop, duc de Bavière , accompagna lé nou- 
veau roi dç France dans ses conquête^ en Italie. 

Pépin cohvoqua un parlement à Querci-sur- 
Oise.Là donation faite par ce prihfce, de l’exar- 

• f , . , m , » n ' j i 

chat dé Ravenne à l’église "romaine, y fut pu- 
bliée, et l’on proposé de déclarer la guerre 
au roi Àstolplie, s’il ne faisait satisfaction 
au pape. Rien n’éiait plus adroit que ^ette 
toufnute, dans un temps où les rivalités entre 
les partisans dé l’ancienne et de la nouvelle 
dynastie royale testaient dans toute leur force. 

La générosité de Pépin envers le siège de 
Rome lui conciliait les gens d’église , et les 
gens de guerre pouvaient se flatter de trouver 
en Italie une compensation des pertes qu’ils 
pouvaient avoir éprouvées dans la révolution. 
Cependant Eginhard nous apprend que plu- 
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sieurs seigneurs déclarèrent hautement que le 

Huitième ro i donnant des provinces qui ne lui apparte- 

SlCLICa 

naient pas , ils regardaient la guerre proposée 
comme injuste } mais la grande majorité adopta 
Vexpédition d’Italie. 



CHAPITRE XXIV. 

.. . , » * • 

Expédition de Pépin en Italie. — Puissance 
de Venise au huitième siècle. 

Le rendez-vous de l’armée française était 
au val d£ Maurienne, au printems de 754. 
Sous les drapeaux de Pépin marchaient tous 
les peuples d’Allemagne, entre le Danube, le 
Rhin , l’Elbe et la Mer , et tous les peuples 
des Gaules , du Rhin aux Pyrénées et aux 
Alpes. Il lui était bien aisé d’opprimer un 
prince qui n’était pas maître de toute l’Italie. 
Des Français , après avoir forcé les barrières 
des Alpes , se présentent devant Pavie ; As- 
tolphe se soumet aux conditions que lui im- 
pose le vainqueur ; il renonce à ses conquêtes ; 
mais à peine l’armée assaillante a repassé les 
Alpes , qu’au lieu de rejnplir ses promesses , il 
ravage les environs de Rome. 

Le premier janvier <p65 , les Lombards cam-. 

. i 

* 

♦ 
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pèrent sur les deux bords du Tibre , au-dessus 
etau-dessous de Rome. Les maohines de guerre» 
en usages dans ce temps-là, s’approchent des mu- 
railles pour les renverser; les Romains ont re J 
cours de nouveau au roi Pépin. Etieilne feignit 
une lettre de saint Pierre , adressée au rçi de 
France. Cette supercherie peint l’es prit du hui- 
tième siècle. La lettre mérite d’être rapportée. 

Pierre appelé apôtre par J. - C. . . . Comme 
par moi toute l’église catholique, apostolique et 
romaine , mère de toutes les autres églises , 
est fondée sur la pierre, et afin qu’Etienne, 
évêque de cette douce église romaine , et que 
la grâce et la vertu soient pleinement accor- 
dées du Seigneur .notre Dieu , pour arracher 
l’église des mains de ses persécuteurs , à vous 
excellens Pépin, Charles etCarloman, trois rois, 
et à tous les saints évêques , abbés , prêtres et 
moines , et même aux ducs , aux comtes et 
au* peuples : je vous conjure , et la vierge 
Marie, qui vous aura obligation , vous avertit 

i » ) * • * J .* . t 

et vous commande , aussi bien que les trônes 

les dominations. ..... Si vous ne combattez 
« , i , r i 

pour moi , je vous déclare , par la sainte Tri- 
nité et par mon apostolat, que vous n’aurez 

t * ' : • ’ ** ' i , : ’ f 

jamais de part au paradis. » 

Cette lettre eut son effet , pour me servir 

' * c. ‘ * 

. h a 
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des expressions de Voltaire. Pépin passa le» 
HuinèmfeAlpeït pour la Seconde foiè. A cettè nouvelle 
le roi déSLôiùbards abandonné le siège de 
Rome pdür s’emparer déé défilés des Alpes. 
Dans.le nfême temps arriv’âîettt à Rdnie deux 
minîètrel de la cour dé CattstahlinOpIe ; le 
pape n’éükht tencorè se déclarer le rival dé 
l’emperèiir, lës fait accbmpagner pâr un nonce, 
chargé Üe les sécondèr dans lèur négociation. 
Les députés prenttënt la rotitè dé la nier , 
pour^né jpàS tomber dsriâ lès mains des Lom- 
bards, et abord'ént à Marseille : les ambassa- 
•deuts sont étonnés d’apprendre que Repin se 
trouvait aü Pas-de-'Suzé. 15e défiant, avec raison,, 
de lé bonne foi du noncè , iW d’eux retient ce 
prélat à Marseille ; i’àutre court au camp 
Français ; il représente à Rèpin que les pays 
dont il va chasser lès Lombards , firent de tout 
témps partie de l’empiré romain ; que la con- 
quête qii’il eh ferait lui- même , ne lui donnerait 
pas un droit que n’avaienf pas ceux qu’il voulait 
expulser; que l’empereur, attend de son équité 
qu’en dépossédant l’usurpàtèiir, il laissera le 
maître légitime rentrer en possession de son 
domaine : il ajouté que Te j)âpe , étant sujet de 
l’empereur, ne peut, sans lbrlaifeure , se révêtir 
des dépouillés dé son souverain; enfin il offre 
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à Pépin le remboursement ^le» frais de la 
guerre. 

Pépin répond que le droit des lombards 
sur l’exarchat et peptapole était celui de la 
guerre, le ipême droit que les Français avaient 
acquis sur les Gaules , et que précédemment 
les Romains avaient eu pur tous tes pays dont 
ils s’élaient rendus niai très ; qu’acquérant par 
la victoire le droit des princes lombards, il 
le transférait à. l’église de Rome. Il congédia 
l’ambassadeur sans lui permettre de répliquer, 
Astolphe ,* épopvanté , demande la paix de 
nouveau. Les clefs des villes fie l’ejcarçlpit 
furent remises fra rçi , qui les confie w P a P e » 
mais ce qui prouve que Pépin s’en réserva le 
domaine suprême , c’est qu’il donna le gouver- 
nement de Ravenne à l’archevêque et aux 
tribuns, pour lui en, reudre compte à lui-même. 
Pépin repris la route de ses états, emportant 
les trésors des rois lombard» pour payer son 
expédition. On pssure que dans cp voyage 
Pépin donna le nom de Yenise à la réunion 

de Rialto et des îles voisines. La ville d’Hér 

* ' " * > 

raclée , dont il ne reste aujourd’hui que quel- 
ques ruines, fut le premier siège du gouver- 
nement vénitien i les doges résidèrent ensuite 
à îjlalamaque et à Rialto. 
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J’ai parlé de l'élection du premier doge de 
cette république. On commençait déjà à comp- 
ter parmi les puissances de l’Europe cet état 
qui , s’élevant peu à peu des lagunes du golfe 
Adriatique, parvint dans la suite à étendre 
son commerce dans l’Europe , l’Asie et l’Afrique, 
et ses conquêtes, non -seulement sür les côtes 
d’Italie , mais dans les îles de la Méditerra- 
née et de l’Archipel ; qui se rendit maître des 
trésors de l’Orient; qui balança la puissance 
des plus grands monarques , et qui servit 
long-temps de digue à la chrétienté contre le 
torrent de la puissance ottomane. 

Les soixante et douze # îles qui composaient 
l’état de mer de Venise , étant devenues l’asile 
le plus assuré contre les invasions des Barbares , 
s’étaient extrêmement peuplées. Elles recon- 
naissaient encore , au septième siècle f l’em- 
pereur de Constantinople pour leur souverain ; 
mais en rendant à cette cour éloignée quelques 
vains , hommages , chacune de ces îles formait 
une petite république gouvernée par ses tribuns. 
Leurs fréquentes querelles avec les Lombards , 
les avaient déterminés à se réunir pour mieux 
résister aux ennemis extérieurs : ce fut le prin- 
cipe de l’élection des doges» Le titre d’hypator , 
ou consul impérial, que quelqu’uns d’eux reçu- 
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rent de la cour de Constantinople, a fait con »■ 

jecturer que la république continuait à recon- Huiticm» 

siècle* 

naître quelque supériorité dans l’empereur ; 
système dénué de preuves. Les îles de la Ve- 
nétie se gouvernèrent souverainement : mais on 
sait que c’était l’usage des empereurs d’Orient, 
pour conserver , en apparence , la majesté de 
l’empire , d’envoyer des titres d’honneur à ceux 
qui s’étaient emparés de quelques provinces 
faisant auparavant partie de la domination 
romaine. Les princes recevaient ces titres sans • 
conséquence , et leurs états n’en étaient pas 
moins indépendans de l’èmpire. Mais ce qu’il 
faut observer avec attention , c’est que l’état de 
Venise , gouverné despotiquement dans la suite 
par une noblesse hautaine , était , dans son 
origine , république purement populaire. On 
verra, aux livres suivans, comment la démo- 
cratie se changea - en aristocratie. 

Il paraît surprenant aux historiens modernes , 
que l’ambitieux Pépin eût passé deux fois les 
Alpes , presque uniquement pour donner des 
villes au pape. Ce problème se résoud assez 
aisément lorsqu’on observe que ce prince , mal 
affermi sur son trône , avait à combattre non- 
seulement , les ducs d’Aquitaine et de Gascogne, 
qui passaient pour descendans de Clovis , et qui 



Digitized by Google 




200 HISTOIRE 

1 prétendaient , non sans raison , avoir des droits 
™ au trône de France , mais une partie des princes 
germains commençant à craindre que le mo- 
narque , sur la tête duquel ils avaient placé 
leur couronne , ne réussît à faire de leur pays 
une province de l’empire français. 

Muratori observe , avec raison , que la do- 
nation de Pépin fournit aux papes le premier 
domaine temporel qui fût accompagné de juris- 
diction civile. Les autres églises profitant de 
cet exemple , travaillèrent à se procurer de 
semblables possessions. Les monastères mêmes 
acquirent des seigneuries ; c’est la plus grande 
révolution arrivée dans l’économie de l’é-r 
glise. Elle influa sur l’psprit public, le spiri- 
tuel et le temporel sç confondirent jusqu'à 
• effacer la ligne qui doit les séparer- « On ne peut 
douter , dit Muratori , que Pépin n’ait donné 
au saint-siège l’exarchat et la peptapole , sans 
rien réserver à l’empereur mrec ; mais se ré- 
. serva-t-il pour lui-même le domaine suprême , • 

c’est un point qui n’est pas décidé. » 

Un abbé italien qui parlait en ces termes, 
n’osait ni ayouer, ni contredire l’opinion com- 
mune , que le roi de France pe donna au pape 
que le domaine utile et se réserva les droits ré- 
galiens ; au surplus , l’acte de donation n’exis- 
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tant plus depuis long-temps, on ne sait P as iluit | fcme 
clairement quelles en furent les conditions , siècle, 
mais les papes eurent sans doute leurs raisons 
pour le supprimer. Pour ce qui est de la ville 
de Rome et de son duché , c’est à tort que quel- 
ques auteurs ont prétendu que dés ce temps-là 
les papes commencèrent d’y exercer l’auto- 
rité souveraine. Pépin n’enrichit le pape que 
des dépouilles des Lombards. Ils ne furent’ 
jamais maîtres de Rouie. Cette capitale, sous la 
protection des Césars de Bisance , se gouvernait 
à peu près comme se gouvernèrent dans la suite 
les villes impériales d’Allemagne ; mais l’in- 
fluence des princes français , l’autorité donnée 
aux papes par la religion, et. la faiblesse des 
empereurs qui régnaient à Constantinople , ont 
jeté de l’obscurité sur cpt endroit de l’histoire 
d’Italie. Les traits dq gouvernement municipal 
de cotte ville , sous la supériorité impériale 
jusqu’au règne de Charlemagne , s’étant efîacés 
insensiblement , les écrivains du moyen âge ont 
cessé de les apercevoir. 

Les meilleurs critiques , tels que Giannone 
et Leblanc, ont très-bien expliqué cette diffi- 
culté. Jusqu’à l’empire de Charlemagne , les 
lettres des papes sont datées du règne des em- 
pereurs de Constantinople , et le sénat romain 
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écrivant à Pépin, ne nomme pas le pape son 
XJuMème . . . . , 

siècle, seigneur, mais son pasteur et son pere. 



CHAPITRE XX Y. 

'Etat de l 3 Église à la fin du huitième siècle i 

commencement du neuvième. 

■ * 

A la fin du huitième siècle , la jurisdiction 
du patriarche de Constantinople diminuait tous 
les jours à la suite des brèches successives faites 
par les disciples de Mahomet à l’empire d’orient. 
Maîtres de Damas et d’Antioche, ils menaçaient 
Constantinople , qui devait être un jour leur 
capitale. 

. L’évêque de Rome , seul patriarche riche et 
puissant, voyait son autorité reconnue du du- 
ché de Naples aux extrémités occidentales de 
l’Europe. L’homme accoutumé, à lire les évé- 
nemens futurs dans l’enchaînement qui les pré- 
pare, pouvait prévoir que le moment n’était 
pas éloigné ôù la distance .entre le patriarche 
de Rome et ses anciens collègues , serait plus 
grande que n’avait jamais été celle qui subsistait 
auparavant entre les patriarches d’Orient et le 
dernier évêque de leur dépendance. 
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L’instabilité des choses humaines pouvait 




renverser cette prospérité , que les papes de- 
vaient autant à un concours heureux de circons- 



Huitième 

sifcole. 



tances qu’à leur politique profonde. Pour pré- 
venir cette révolution , les canonistes romains 
firent trois choses : la première , fut de con- 
fondre insensiblement les droits apparte- 
nant à l’évèque de Rome en qtialité de pa- 
triarche d’Occident , qu’il partageait avec les 
quatre patriarches d’Orient et dans le même 
mode , avec l’dbtorité dérivant de la pri- 
. mauté dont il jouissait dans toutes les églises 
en qualité de successeur de saint Pierre, et 
qu’il ne partageait avec personne. La seconde 
fut d’attribuer au siège de Rome des droits et 
des privilèges si étendus , de les faire découler 
d’une source si ancienne et si respectable, qu’on 
serait forcé de les admettre, et que quand même 
on en contesterait quelques-uns, il en resterait 
encore assez au pontife romain pour dominer 
sur toutes les puissances de 5 * la terre. La troi- 
sième consistait à tenir des registres , par ordre 
de dates , de tous les événemens qui se présen- 
taient à l’avantage du siégede Rome. La moindre 
«courtoisie amenée par des circonstances parti- 
culières , était convertie dans ces registres , en 
hommages rendus aux pontifes romains j et ces 
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hommages devenaient des lois pour l'avenir. 

Huitième J j6 huitième et le neuvième siècles étaient 
siecle. 

propres à favoriser de pareils changemens qui 
seraient impossibles aujourd’hui. Au milieu de 
la plus profonde ignorance , les nations gé- 
missant sous le joug de princes déprédateurs 
qui répandaient le sang humain à grands flots 
pour satisfaire leur avarice ou, leur ambition , 
voyaient, dans les évêques et dans les prêtres, 
les amis et les cpnsolateurs.de la triste huma- 
nité, et dans la religion, une puissance aussi 
bienfaisante que sacrée, qui, pesant également 
6ur la tête des grand? et des petits, pouvait 
seule arrêter les forfaits des tyrans , par l’appré- 
hension des jugemens de Dieu. Elles rec evaient 
avec respect, et sans aucun examen, tous les 
décrets présentés par l’église , ceux- sur-tout 
<pn émanaient de l’évêque de Rome. La po- 
litique des grands s’était réunie avec l’intérêt 
des peuples , pour favoriser lps prétentions ec- 
clésiastiques- : 

Un ministre ambitieux profita des circons- 

# 

tances pour se placer sur le trône de France , 
après en avoir expulsé les héritiers légitimes. Le 
cri de k justice est étouffé çar celui de l’in» 
térêt, mais ij peut se réveiller. Pépin veut 
couvrir sou usurpation du voile de la religion. 
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Non-seulement il mendie auprès du pape 1 ab- 

. ... . r Huitième 

solution de son crime; mais il se lait sacrer s ^ c k. 

de nouveau par le pontife romain , sans ré- 
fléchir qu’il autorisait lui- même les préten- 
tions des papes d’être les dispensateurs des 
couronnes. 

Personne alors ne révoquait en doute l'au- 
thenticité de la donation de Constantin , si bien 
convaincue de fausseté dans ces derniers temps. 

Elle se trouve al léguée dans lea^écrits d’Enée de 
Pariscontre les Grées. «Aprèsquë Constantin eut 
embrassé le christianisme , assuré cét écrivain, 
il abandonna le se joui* dé Rottië ; persuadé qu’il 
n’était pas convehttblë que dteüx empereurs , 
l’un prince dè la terré et l'autre prince de 
l’églisë j résidassent dans la ùiême ville. En 
conséquence il bâtit- -Constantinople pour en 
faire le siège de sort empire, il séuttiit Rdtfie 
et les provinces voisines à l’autorité aposto- 
lique , il ihvestit -lèis pontifes rëittairiS de la 
dignité royale et ën fit dréésèr un ^èdte authen- 
tique. u L’église romaine, qui leüàit registre 
de toüt, se servaituïô cettfe ptècé pour fortifier 
la donation de Pépin, jusqu'au temps où cét le 
donation aurait quelque poids pà* d^ùfrés ëvé- 
nenïèns , çu qu’à l’aide des cirtomtancfes elle 
aurait acquis une plus grande latitude. 
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Huitième • ! 

siècle. 

CHAPITRE XXVI. 

Mort de Pépin le Bref — Mort d* Astolphe , 
roi de Lombardie. — Didier parvient d 
la couronne. 

Pépin le Bref mourut : d’hydropisie à Saint-. 
Denis, le s 3 septembre 768. Ses deux fils , 
Carloman et Charlemagne , partagent! son em- 
pire. Le premier eut l’Austrasie , le second la. 
Neustrie.Ilsse brouillèrent bientôt, et la guerre, 
s’allumait entr’eux , lorsque Carloman mourut 
à Samoncy, en 771. Carloman et Charlemagne 
avaient épousé les deux filles du roi des Lom-, 
bards. Carloman laissait de cet hymen des en- 
fan? en bas*âge.;Charlemague s’empare de leurs, 
états , Gerberge , leur mère , est obligée d’aller 
chercher, ayeç ses deux fils , un asile à la cour, 
de Pavie. Ce fut, l’origine des expéditions que. 
Charlemagne , exécuta bientôt en Italie. .• . i î 
Selon les publicistes allemands., la dignité 
d’empereur romain fut attachée f dès le com- 
mencement ; (b*, neuvième siècle , au royaume • 
d’Allemagne, comme, ellel’.est aujourd’hui. Cette 
allégation n’est pas conforme à la vérité de 
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l’histoire. C’est une vaine discussion que d’a- ~~S 
giter si Pépin et Charlemagne étaient Français 5 iècle . 
ou Allemands d’origine, puisque les Francs 
étaient des peuples germains. On voit les an- 
cêtres de Pépin occuper les premières charges 
de la cour de France? dès le règne de Da- 
gobert ; mais depuis plus de cent ans , ayant 
presque toujours gouverné l’Austrasie , ils de- 
vaient être considérés comme Allemands. 

Pour établir ce qu’était l’empire romain d’Oc- 
cident vers le temps de Charlemagne , il faut 
considérer l’étendue des états de ce prince avaut 
qu’il eût été proclamé empereur. Us compre- 
naient la France et l’Allemagne des bords de 
l’Elbe aux confins de la Navarre. ! 

Il est encore impossible d’établir clairement 
quelle autorité Pépin le Bref, Çarloman et 
Charlemagne exerçaient dans Rome en qua- 
lité de patrices. Les actes publics continuaient 
d’être datés du règne des empereurs de Cons- 
tantinople. Muratori démontre que ce patri- 
ciat ne s’étendait ni sur le duché de Benevent « 

r aV i 1 1 “* » » i • 

ni sur ceux de Naples et d’Apulie , observa- 
tion importante qui explique combien la dignité 

impériale était alors peu de chose." ‘ * 

n. ’ mq t... 

Astolphe était mort d’une chute de cheval 

en 756 , sans laisser d enfans mâles. Il y eut 

u>! . . '..i ! i " .. )■ 
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• * de vives contestations parmi les grands pour 

Huitième j e c ] 1Q j x Je son successeur. Didief, duc d’Istrie, 

üleele. 7 . 7 

qui se trouvait alors en Toscane* , à la tête d’une 
armée considérable, réunissait enfin les suf- 
frages , lorsque Ratchis , qui s’ennuyait dans 
son monastère , se présenta pour lui disputer 
le trône. Il se fit un schisme parmi les grands j 
les uns élurent Ratchis, les autres, Didier. La 
Lombardie était en proie aux horreurs de la 
guerre civile j mais au comhlenceinent de l’an- 
née suivante lé roi moine voyant son parti s’af- 
faiblir , crut devoir retourner à la tie céno- 
bilique. Di'diér, délivré dé ce concurrent , fut 
proclamé roi des Lombards au mois de mars 767. 
Il associa sur - lé - champ à la couronne son 
fils Adelchis et lui fit épouser Gisla, sœur de 
Carloman et dé Charlemagne , dans le même 
, temps que ses deux soeurs Gerberge et Desi- 
ràdé é I aien t. don nées en mariage aux deux mo- 
narques dés Français. 

Le pane Etienne 11 , après avoir faît de vains 
, ii •. V : • 1 . : ail. . , . . . 

efforts pour rompre ces mariages, employait 

• - - . f 4 • » k ■ ' . i ' V • ' , , , • i f| 

les ressources dfc lmtrigue pouf engager Char- 

iemagiie à faire la conquête cle l’italie. Le t?f- 
.. >: j [> -:s . • , 1-J -j: ira 

vorce lait par ce prince avec son épousé , qUel- 
. .. > ol> adu.iVoiîf. I).!, t à ::: ; 

ques mois avant Ja mort de son irere, annonce 

' que cette expédition était résolue, lorsque l’asile 

que 
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que la reine Gerberge fut : chercher , avec ses — 

enfans, à la cour de Pavie, offrit un prétexté Huitième 

siècle* 

de guerre. 

Didier connaissait toute la profondeur de la 
politique des papes et le danger dont il était 
menacé ; il ^consulta son courage pour le 
prévenir. Charlemagne combattait alors dans 
les forêts de la Saxe, le célèbre et malheureux 
Vilikind , que des traditions fabuleuses ; ont 
donné pour tige.de la maison capétienne.^ 

Le roi des Lombards , profitant de cette di- 
. vision , marche contre les ducs de Benevent et 
de Spolette , qui , refusant de le reconnaître pour 
roi, s’étaient déclarés vassaux de l’empereur 
d’Orient , ravage , en passant , la pentapole f 
entre dans Spolette , et fait prisonnier le duc 
Àlboin. De là,son,armée s’avance dans le duché 
de Benevent. Le duc Liutprund abandonne sa 
capitale et se réfugie dans Ottrento. Didier ,1’y 
poursuit : désespérant de prendre cette place , 
sans être secondé par une armée navale , il s’a- 
dresse à l’empereur de Constantinople. 

Constantinv , régnait alors. Mécontent de la 
manière dont Pépin avait reçu ses ambassadeurs 
quelques années auparavant, et s’apercevant 
que les Français étaient des ennemis encore plus 
redoutables pour lui que les Lombards , il avait . 

II. o 
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■ résolu de se rapprocher de ces derhiers. Les tpi- 

^sièclc tne n ' s ^ res des deux cours convinrent dans Naples , 
que l’empereur enverrait une armée en Italie, 
qui se combinerait avec les Lombards, pour re- 
prendre l’exarchat et la pentfcpole , et que la 
flotte de Sicile bloquerait le p<#t d’Ottrento 
abandonné au roi des Lombards. Le roi des 
Lombards , après avoir fait reconnaître l’auto- 
rité impériale dans Rome , dans l’exarchat , et . 
dang les autres cantons d’Italier, qüi avaient fait 
jusqu’alors partie de l’empire, devait gouverner 
le reste de l’Italie , en reconnaissant l’empereur • 
pour, son souverain. 

Cètte alliance resta sans effet : la cour de 
> Constantinople , au lieu- d’armée , se contenta 

d’envoyer en Italie un patrice pour exhorter les 
îiabitans de Ravenne et de Rôme à rentrer sous 
la domination de l’empire. 

Etienne ii était mort au mois d’avril 752 : le 
clergé et le peuple s’étant partagés en deux fac- 
tions, l’une élut l’archidiacre Théophilacte, 
l’autre le diacre Paul, frère du dernier pape. 
Cette dernière élection prévalut. Paul occupa 
le siège jusqu’au mois de juin 767. Il était à 
peine expiré , que Toton , duc de Népi , vient à 
. Rome , à la. tête -do quelques troupes , et fait 
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élire pape son frère Constantin, encore laïque. 
Des gens armés contraignent les évêques de Pa- 
lestrine, d’Àlbano et de Porto, à Tordqnner. 

nouveau pontife écrit au roi Pépin qui de- 
vait confirmer son élection en qualité de succes- 
seur des exarques de Ravenne ; et le monarque 
français, occupé d’intérêts d’une plus grande 
importance , envoie sans difficulté , le di- 
plôme demandé. Ceux qui étaient mécontens 
de cette élection, s’étaient adressés à la cour 
de Pavie. Didier ne cherchait qu’une occasion 
de se faire des partisans dans Rome , et ne 
comptait plus sur les secours de l’empereur de 
Constantinople ; *il envoie une armée. Le doc 
T oton est tué dans un combat ; le pape Constan- 
tin se réfugie dans une église, et n’en sort que 
sur la parole des chefs de la milice romaini?, 
qu’en abdiquant le pontificat il ne lq^ sera fait 
aucun mal. Les suffrages se réunissent en faveur 
d’Ëtienne, prêtre du titre de Sainte - Cécile : 
il fut consacré sous le nom à’ Etienne ni. 

Le roi Didier , qui avait concouru à cette élec- 
tioflï , ne tarda pas à s’aqiercevoir que lé!s Pon- 
tifes romains n’étaient pas retenus par les liens 
de la reconnaissance. La conduite de ce pontife 
est une énigme pour quiconque ne suppose pas 
que, peu content du domaine utile qu’il possé- 

o 2 
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clait sur deux provinces considérables , le pape 

Huitième se proposait, d’une part, la destruction du 
Slèclt ' royaume des Lombards , et de l’autre , d’acqué- 
rir la seigneurie de Rome , et de se rendre sou- 
verain indépendant. Ce double plan, qu’Etienne 
ne put exécuter , fut rempli par ses succes- 
seurs. 

Au commencement de son pontificat , il dé- 
pouilla les églises de Rome pour faire des pré- 
sens à Didier, afin de l’engager à restituer les 
villes de la pentapole dont il s’était emparé au 
commencement de son expédition de Benevent ; 
mais dès qu’il s’aperçut que ce prince , au lieu 
de se dessaisir de ces places , continuait ses con- 
quêtes dans l’exarchat , il n’épargnait rien pour 
engager les princes français à faire une nouvelle 
irruption en Italie. Cependant Didier, sous pré- 
texte de dévotion , était Tenu à Rome ; le roi 
lombard négociait avec le pape , et le pape né- 
gociait avec les ministres des rois de France. 
Dans cet intervalle, Etienne ni mourut; on lui 
donna pour successeur Adrien i* r , fils deThéo- 
dule, premier magistrat de Rome, et auquel la 
cour de Constantinople avait envoyé le titre 
d 'hypatos , consul impérial. • 

Didier continuait le siège de Ravenne , qu’il 
aurait prise si les Grecs avaient bloqué le port 

• 
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avec une flotte,* comme ils l’avaient promis. — • 

Mais la cour de Constantinople , uniquement 
occupée de la guerre qu’elle faisait aux images , 
prenait peu d’intérêt aux affaires d’Italie. Le roi $ 

des Lombards apprit alors que Charlemagne 
avait répudié la reine Desirade , et bientôt 
Gerberge , veuve de Carloman , vint se ré- 
fugier à sa cour avec ses enfans. Il marche vers 
Rome , pour forcer le pape à sacrer rois d’Aus- 
trasie les deux fils de Carloman. S’il eût réussi 
dans ce projet , il brouillait vraisemblablement 
pour toujours le pape avec Charlemagne, à qui 
ces jeunes princes , revêtus du titre de rois , 
favorisés des intrigues de Gerberge leur mère , 
et des secours que pouvaient leur donner les 
Lombards , le duc de Bavière , allié des Lom- 
bards, et les mécontens d’Austrasie et deNeus- 
trie , auraient pu susciter assez d’affaires pour 
l’empêcher de se mêler de celles d’Italie. 

Adrien ne cessait de solliciter Charlemagne à 
lui envoyer des secours puissans; mais ces secours 
seraient arrivés trop tard , s’il n’avait eu dans les 
mains des armes d’un effet plus prompt. A peine 
l’armée de Didier se montrait sur le territoire 
de Rome , que , frappée par la crain te de l’exco m- 
munication qu’Adrien menaçait de lancer contre 
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Huilième 

siècle. 

% 



\ 

elle , ses cris séditieux forcent le roi à la re- 

I 

traite. 



CHAPITRE XXVII. 

* • 

Charlemagne s’empare de la couronne 
des Lombards. 

Did ier, retiré dans Pavie , songeait aux 
moyens de se réconcilier avec un pontife dont 
la puissance invisible l’emportait sur celle des 
armes , lorsqu’il apprend que Charlemagne , 
vainqueur, des Saxons , vient d’indiquer une 
assemblée générale dans Genève, où lesFrançais 
se rendaient de toutes les provinces de Neustrie 
et d’Austrasie. Charles avait pris cette route pour 
éviter le passage des Alpes germaniques , dont 
le duc de Bavière était le maître. 

Didier ayant assemblé deux armées, l’une 
qu’il commandait lui-même , et l’autre sous la 
conduite de son fils , s’était rendu dans les Alpes 
grecques et dans les Alpes maritimes, pour en 
défendre les défilés. Les positions qu’ils occu- 
paient étaient si redoutables, que Charlemagne, 



Digitized by Google 



D'ITALIE. 



ai5 



craignant de se compromettre, en était venu à 
des négociations. Il proposait à Didier de rendre 
au pape les villes de la pentapole , e.t lui offrait 
une indemnité .de douae mille sous d’or. Il se 
contentait même de la parole du roi des Lom- 
bards. 

Si réellement la proposition fut telle que je 
l’expose d’après les historiens de Charlemagne, 
on serait tenté d’accuser le roi des Lombards 
d’une imprudence impardonnable ; mais on était 
alors à la fin de septembre de l’année 77.3; 
l’abondance de neige allait couvrir les monta- 
gnes. Les généraux Lombards pensaient que le» 
Français, ne pouvant forcer les passages, seraient 
contraints de se retirer. C’était en effet le seul 
parti qu’ils auraient pu prendre , si un homme 
attaché au nonce du pape , qui accompagnait 
l’armée française et qui avait passé une partie 
de sa vie dans les Alpes, n’eût conduit quelques 
détachemens par des routes inconnues. Ces sol- 
dats , se montrant tout-à-coup derrière les dé- 
bouchés des gorges , ceux qui les gardaient 
se regardant comme trahis , prennent la fuite. 
L’épouvante se communique d’autant plus 
promptement à l’armée , qu’un grand nombre 
de capitaines , séduits par les agens du roi de 



Hnilièmo 

siècle. 



Digitized by Google 




2l6 



HISTOIRE 



Huitième •**' rance et du P a P e ? n’attendaient que l’occasion 
&ièclé. d’abandonner le roi. 

' Didier et son fils Adelchis , entraînés par les 
fuyards , n’eurent d’autre ressource que de s’en- 
fermer, le premier dans Pavie, le second dai»s 
Vérone. Pavie , siège des rois lombards de- 
puis Alboin , fortifiée par ces princes , défendue 
par Didier en pei sonne et par 1 élite de ses 
troupes , ne pouvait être que difficilement prise 

. d’assaut. Charles résolut de la réduire par 

• . 

famine, l’investit au mois d’octobre, et la tint 
bloquée durant huit mois. Dans cet intervalle > 
toutes les places situées entre les Alpes et le Pô, 
se soumirent sans résistanœ aux détachemens 
français qui se présentaient à leurs portes. 

A la fin de l’hiver 774 , le roi de France lais- 
sant la conduite du siège de Pavie à son oncle 
Bernard , s’était rendu devant Vérone , où la 
. veuve de Carloman était enfermée avec ses deux 
enfans; Adelchis se défendit vaillamment du- * 
rant quelques mois. L’histoire ne dit ni quand 
ni comment il se rendit. La reine Gelberge et 
ses deux enfans furent remis dans les mains du 
vainqueur : on ignore le sort qui leur fut réservé, 

Ap rès la prise de Vérone , il fut proposé aux 
autres villes restées fidelles à Didier, d’ouvrir 
leurs portes aux Français, pour éviter les mal- 
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heurs de la guerre; elles prirent ce parti. Il . — — 

ne restait plus dans la Lombardie antérieure Huitième 
• • 8ièclc« 

que la ville de Pavie qui ne reconnût pas Char- 
lemagne pour souverain. Elle était investie de* 
puis six mois, lorsque le roi de France se rend 
à Rome pour les fêtes de Pâques. Le pape le 
reçoit avec le cérémonial usité à l’égard des 
exarques de Ravenne. Il confirme les donations 
faites par son père à l’église de R orne > les Ro- 
mains le reconnaissent en qualité délatrice ; il 
reçoit à Monza la couronne des Lombards , 
et permet aux Lombards de vivre sous leurs 
anciennes loft. • 

A son retour devant Pavie , il en fait exac- 
tement garder toutes les avenues. Bientôt les 
horreurs de la famine font soulever le peuple- 
Didier se rend où des traîtres le livrent : on le 
conduisit en France, dans le monastère de Cor- 
bie , il y Vécut captif et moine , tandis que son 
fils allait inutilement solliciter la protection de 
l’empereur de Constantinople, qui le revêtit de 
la dignité de patrice. 

C’est ainsi, pour me servir des expressions . 
de Sigonius , que le royaume des Lombards en 
Italie , fipit après avoir duré deux çent six ans. 

D’abord leur domination fut dure et cruelle, 
ensuite elle fut dou^^t bienfaisante. J’en atteste 
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leurs lois qui punissent sévèrement tous lest 
crimes , et qui protègent la liberté de tous les 
particuliers. 4 

Dès - J ors Charlemagne se qualifia roi des 
Francs et des Lombards , jfatrice des Romains. 



FIN DU CINQUIÈME LIVRE. 
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- Huitième 

siècle. 

LIVRE SIXIEME. 

CHAPITRE PREMIER. * 

Situation politique de V Italie, lorsque Char- 
lemagne détruisit le Royaume des Lom- 
bards. 

Ja m a i 5 révolution n’avait été aussi rapide et 
aussi peu sanglante que celle qui fit passer la 
couroune des Lombards sur la tête de Charle- 
magne. Murat ori discute av$c étendue les causes 
de cet événement ; il les attribue aux intrigues 
des papes et à la désunion qui s’était mise parmi 
lès Lombards , lorsque Ratchis , sorti du cloître , 
voulut reprendrela couronne. 

• Cependant la possession de Charlemagne 
n’était pas paisible ; et lui-même , après avoir 
fait les plus magnifiques pré^ens aux pontifes 
romains , dont il avait besoin pour réussir dans 
ses entreprises , qjptestajt déjà suf la nature 
des concessions qu’il avait faites. Dlun côté , les 
ducs de Benevent et de Spolette , non-seule- 
ment refusaient de se soumettre au vainqueur , 
mais , profitant de la révolution poyr secouer le 
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joug de toute dépendance , ils prenaient la qua- 
“lité de princes souverains j de l’autre, les ar- 
chevêques de Ravenne, témoins des tentatives 
faites par les papes pour parvenir au rang de 
■0 souverains , ne témoignaient pas une moindre 

ambition. Les évêques de Rome avaient appuyé 
leurs prétentions sur la dignité de la ville dans 
laquelle ils siégeaient. Les patriarches dé Cons* 
tantinople étaient partis du même principe 
pour prendre la qualité de patriarches œcumé- 
niques j les archevêques de Ravenne alléguaient 
aussi que leur ville étant, la résidence de l’exar- 
que, ils devaient jouir du rang le plus distingué 
parmi les prélats é’Italie. L’occasion leur pa- 
raissait favorable pour secouer le joug des 
papes. Ils essayèrent de réunir les deux puis- 
sances, et de se substituer aux exarques , comme 
les papes voulaient se substituer aux empereurs. 

Il est fâcheux que la vie de Léon, qui siégeait 
alors à Ravenne , manque dans le recueil 
d’Agnello , historien des archevêques de Ra- 
denne jusqu’au milieu du neuvième siècle. Nous 
y trouverions sans doute le d|Kail desmanoeuvres 
de ces prélats. Il résulte cependant des lettres 
du pape Adrien , £que l’archevêque Léon mit 
tout en usage pour se revêtir des dépouilles des 
Grecs, et qu’il passa même en France pour dis- 
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poser Charlemagne en sa faveur. Sans doute que 

l’ambitieux et rusé prélat exposait au monarque Huitième 
français qu’il était'indiflbrent aux apôtres saint Su - L * e * 
Pierre et saint Paul , que ses largesses fussent 
appliquées à l’église de Ravenne ou à celle de 
Rome. Il pouvait ajouter que les pontifes ro- 
mains , jouissant déjà des possessions' les plus 
immenses dans plusieurs cantons d’Italie et de 
Sicile , il était contre les intérêts de l’état de 
rendre ces évêques trop puissans. 

Si les demandes de l’archevêque de Ravenne 
ne furent pas admises , au moins on ne les re- 
jeta pas entièrement. On commençait à sentir 
dans la cour de France, que les papes, oubliant 
un jour ce Qu’ils devaient à Pépin, pourraient 
se servir , contre ses descendans , des bienfaits 
tenus de lui. Charlemagne , sans revenir 
sur les donations faites à Féglise, n’était pas * 
fâché que l’archevêque de Ravenne en atténuât 
les effets par ses prétentions. 

Quoi qu’il en soit des secrètes intentions de 
Charlemagne, il est certain que l’archevêque de 
Ravenne , que te pape Adrien I er traite de très- 
détestable, nefandissimus , retint sous sa puis- 
sance, non-seulement Ravenne , mais tout 
l’exarchat ; il fit même des tentatives pour en- 
lever aux papes la Marche d’Ancône qui por- 
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tait alors le nom de Pentapole ; mais, dans la 
Huitième . . • 

siècle. smte > un concours de circonstances particu- 
lières favorisaient les prétentions des papes. 
L’argent prodigué dans plusieurs occasions > 
pour acheter la protection des Français, ^appau- 
vrissait Ravenne. Les archevêques eurent la va- 
nité d’inviter les rois à venir chez eux ; ces mo- 
narques dépouillèrent successivement cette 
ville des statues et des autres objets précieux 
qui en faisaient l’ornement , pour les transpor- 
ter à Aix-la-Chapelle et dans d’autres villes de 
France et d’Allemagne. La nature sembla d’ac- 
cord avec les hommes pour ruiner cette ville. 
La mer , qui faisait sa richesse , s’éloigna de £es 
murailles ; elle perdit toute sa considération , 
et ses évêques ne furent plus en état de faire va- 
loir de vaines prérogatives. 

L’insurrection dfes ducs de Benévent et de 
. Spolette pouvait avoir des suites fâcheuses pour 

les intérêts de Charles. Il paraît que le duc de 
Spolette* né fit pas une longue résistance : sou • 
duché fut partagé ; mais le duc de Benevent se 
refusait à toutes voies de conciliation. Son état , 
qui comprenait presque toute l’Italie méridio- 
nale , était d’üne étendue à-peu-près égale ù 
celle qui obéissait à Charlemagne. Ce prince , 

qu’on nommait jdrigise , était d’autant plus 

. ( 
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odieux au ponliCe romain, que, dans toutes les 
occasions, il s’emparait des possessions qu’Adrien * ^1™" 
prétendait lui appartenir. 

Les vives instances du pape déterminèrent 
enfin Charlemagne à passer de nouveau enlta- 
lié. Le duc Arigise était alors en guerre avec 
Naples j il fit la paix avec cette république , 
pour n’avoir à se défendre que contre les Fran- 
çais ; mais s’étant bientôt aperçu de l’infério- 
rité de ses forces , il eut recours à la clémence de 
Charlemagne , dont il se reconnut le vassal , et 
auquel il promit utr tribut annuel de six mille 

• sacs d’or. Le traité le forçait de donner en otage 
à Charlemagne, GrittfO&lde son fils unique* qui 
fut conduit en France. - 

l 

On assure qu’à peine les Français avaient 
passé les Alpes , que ce prince formait de nou- 
velles liaisons pour rétablir l’empire des Lom- 
bards. Il est certain , du moins , que le pape en 
avait une frayeur extrême , et que la cour de 
France retentissait de ses alarmes. Au surplus , 
ces projets n’eurertt £aS le temps' d’éclore. Ari- 
gise mourut la mêttfé année que Charlemagne 
avait reçu sdn horrimage. Le chagrin hâta proba * 

r-, ■ • 

♦ Mentent sa Aiort. Ce prince est célèbre dans 
l’histoire de NaplèS jiâr sa sagesse et ses lois, et 
par les édifices somptueux élevés par ses ordres. 
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r . T Charles déploya dans cette occasion les sett-^ 
^siècle” 16 t * mens l es pl us généreux. En vain le pipe 
Adrien lui conseillait de retenir auprès de lui 
le jeune Grimoalde, et de partagêr en un grand 
nombre de comtés , le duché de Benevent dont 
le voisinage effrayait le siège de Rome ; le fils 
fut investi de l’héritage de son père. Charles 
n’eut long-temps qu’à se louer de la reconnais- 
sance du jeune duc. Non-seulement il observa 
fidèlement toutes les clauses de là cession , mais 
dans plusieurs rencontres il combattit et re- 
poussa des armées grecques qui pouvaient être 
fatales aux Français. : « 

Cependant, lorsque dans la suite Charlemagne 
eut cédé le royaume d’Italie à son fils Pépin , 
il s’établit une rivalité entre deux princes à 
peu près du même âge , également courageux 
et magnanimes. Pépin , fils d'un monarque dont 
le nom remplissait l’univers , l’emportait du 
côté de l’autorité. Sa cour était plus brillante , 
ses ministres plus célèbres ; mais Grimoalde 
avait acquis à^ l’école de l’adversité cette sou- 
plesse d’esprit et cette connaissance des hommes, 
que ne saurait partager un prince élevé au 
sein des grandeurs. L’un ne pouvait souffrir . 
d’égal , l’autre ne voulait reconnaître aucun 
supérieur. Il s’ensuivit une guerre que je qua- 
lifierais 

t 
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lifierais plutôt die spectacle que de fléau. Les 
Italiens, occupés des prouesses de chaque parti, 
attendaient l’événement avec le plus vif inté- 
rêt. Les suites de ces hostilités peu meur- 
trières ne sont pas connues. Nous savons seu- 
lement que Pépin» fit de vains efforts pour con- 
traindre Grimoalde à lui rendre hommage j mais 
une mort prématurée ravit aux Lombards un 
prince qui aurait pu, relever cet état. 



Huitième 

siècle. 



■ — ■ ■■— 7"— ■ Itr-.- ■«. u î.ia i 

{ * * 

CHAPITRE ii. 

■ . • i ' \ ' 

Expédition de Charlemagne en Italie et en 

■ ' t * ■ * * • r 1. 

Allemagne . 

Charlemagne avait des forces suffisantes 

i - , , . • 

pour se rendre maître de la péninsule en- 
tière, si les guerres, qui s’élevaient dans toutes 
les parties de ses vastes états lni avaient permis 
de faire un long séjour en Italie. 

On parle tous les jours de la donation qu’il 
fit à l’église de Rome. L’acte de cette dona- 
tion n’existe pas. Il est probable que Charles 
promit dé confirmer les largesses de son père 
Pépin, mais que le diplôme n’en fut jamais 
expédié. Dans le recueil du Code Carolin se 
n. p 



Digitized by Google 




HISTOIRE 



2 iCi 

' • trouvent un grand nombre de lettres écrites 
siècle. P ar Adrien à Charlemagne, pour le presser 
d’accomplir ses promesses. Je crois devoir les 
> rapporter pour fixer l’esprit du lecteur sur 

un point qui ne sera jamais décidé. 

Lettre 5g. « Adrien , apaès avoir averti le 
roi de ce que les ducs de Benevent et de Spo- 
lette machinaient de concert avec Adelchis , 
réfugié à Constantinople, le conjure de venir 
promptement à Rome pour réprimer les en- 
nemis de saint Pierre , et -pour accomplir ce 
que vos propres mains ont offert au même 
apôtre de Dieu pour le rachat de votre ame. » 
Lettre 63. « Il témoigne au roi combien 
il a de joie d’avoir appris qu’il est de retour 
de Saxe , et qu’il se dispose à passer en Italie 
* pour s'acquitter de ce qu'il avait promis « 
Dieu. II rappelle ensuite au roi qu’il n’avait 
pris les armes que pour faire restituer les jus - 
tices de saint Pierre et pour l 3 exaltation de 
la sainte église de Dieu. » 

Lettre 6g. « Après de vives instances pour 
. que les promesses du roi soient enfin exécu- 
tées, Adrien ajoute : Comme au temps du pon- 
tife romain , le bienheureux Silvestre , par la 
libéralité du très-pieux Constantin le Grand , 
de sainte mémoire, l’église de Dieu, sainte. 
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catholique*, apostolique, romaine, fut élevée 
et exaltée , parce qu’il daigna lui donner de là s ^ c j c 
puissance dans ces parties de l’Italie j que de 
* même, dans le très-heureux temps de votre 
règne et de notre pontificat , la sainte église 
du bienheureux apôtre Pierre soit en joie et se 
voie de plus en plus exaltée: Il ajoute que si 
Charles augmente la grandeur de l’église ro- 
maine , on lui donnera le nom de second Cons- 
tantin. Il parle ensuite de toutes les possessions 
réclamées par l’église de Rome clans différens 
cantons d’Italie. Que tous les' autres biens que 
les empereurs , les patrices et d’autres gens , 
craignant Dieu , cédèrent au bienheureux apôtre 
PieA'e , dans la Toscane , dans les duchéà de 
Spolette et de Benevent, dans l’île de Corse - y 
dans la Sabine, et qui lui furent enlevés par 
la détestable nation des Lombards, soient res- 
titués de notre temps. » 

Lettre y3. <c Après s’être plaint que, sans 
l’avoir averti , Léon , archevêque de Ravenne , 
avait été voir le foi , le pape dit à ce prince : 
Ordonnez qu’on fasse promptement l’offrande 
que vous vous êtes engagé de faire à saint Pierre, 
pour êtrejun digne prix de votre ame. 11 ajoute 
que comme saint Pierre , portier du ciel , a se- 
couru le roi dans la conquête du royaume des 
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Lombards, dejnéme les prières qui seront adres- 
“ sées à Dieu par cet apôtre, contribueront beau- 
coup à soumettre à Charles les autres nations 
barbares. » 

Lettre j8. « Adrien sollicite le roi de faire 
restituer à saint Pierre les biens situés dans 
la terre de Sabine , lesquels étaient destinés 
pour l’entretien du luminaire de l’église du 
' .Vatican et pour des aumônes aux pauvres. » 
Lettre jÿ. « Il dit à Charles que ses com- 
missaires étaient disposés à restituer le patri- 
moine de Sabine à saint Pierre , mais que les 
malveillans du pays les en ont empêchés* Il 
ajoute que le roi Didier n’ayant vendu qu’une 
partie de ce patrimoine , il restait encore beau- 
coup de biens à restituer. » 

On doit donc regarder comme certain que 
non-seulement Charlemagne, lorsqu’il vint à 
Home après avoir détruit le royaume des Lom- 
bards , n’avait rien remis au pape de. ce que 
portait cette donation , que les contemporains 
assurent avoir été faite d’une manière si so- 
lemnelle ; mais qu’il n’avait pas mis en pos- 
session les papes des patrimoines enlevés 
sur l’église par les Lombards, et qui pourtant 
avaient servi de prétexte à la destruction de 
ce royaume. 
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Toutes les fois que Charlemagne venait en “ " 

• . , . . . , , Huitième 

Italie , les Germains septentrionaux se revol- sitole 

taient contre lui; il eut sur-tout à combattre 
Witikind. La guerre qu’illuifit, düra trente ans, 
à plusieurs reprises. Enfin , le sang humain 
cimenta la servitude de ce Saxon. Il vécut dé- 
sormais tributaire de son vainqueur ; on assure 
même qu’il reçut le baptême. 

Charles ne finissait une guerre que pour en 
commencer une autre. La politique , autant 
que l’ambition , pouvait diriger cette conduite. 

Son pere, en montant sur le trône, avait réuni 
la dignité de roi à la puissance de maire. II 
savait que cette charge de maire avait été in- 
troduite dans l’état lorsque les descendans de 
Clovis, livrés â - la mollesse, avaient cessé de 
conduire aux combats une nation inquiète , et 
dont la guerre était la passion favorite. D'après 
ces observations , le gouvernement de Charle- 
magne fut conduit par deux principes*, dont 
les conséquences devaient lui concilier l’assen- 
timent du plus grand nombre. L’un était de 
rapprocher la forme de son administration de 
celle en usage sous Cloviset ses premiers succes- 
seurs ; l’autre de conduire perpétuellement les 
I^rànçais d’expéditions en expéditions , de con- 
quêtes en conquêtes. 
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Tassillon, duc de Bavière, avait favorisé de 

^siècle** * ou * Son P oflvo ^ r r °i des Lombards j ses états 
sont envahis. Ce prince , fait prisonnier, fut 
condamné à une prison perpétuelle dans l’ab- 
baye de Lorch , et ensuite dans celle de Gem- 
blour. La Bavière fut divisée en plusieurs 
comtés. 

L’Allemagne pacifiée , le monarque , après 

h 

avoir battu les Huns et les Abares , qui faisaient 
des coûrses dans la Bavière , dans l’Istrie et dans 
JeFrioul, et transporté une partie des' Saxons 
dans la Belgique et dans l’Helvétie , vole de nou- 
veau en Italie pour achever la conquête de cette 
île. Le rendez-vous de son armée était à Ra- 
venne ; il la passe en revue au mois de mai 
800 , on fait marcher une partie vers l’Italie 
méridionale, sous la conduite de son fils Pépin , 
qu’il avait déclaré roi d’Italie ; il s'avance vers 
Rome avec le reste. 

Le papeAdrien 1" était mort en 795. Léon ur, 
son successeur , indignement outragé par une 
conjuration , le a5 avril 79g, ayant à peine sauvé 
sa vie, s’adressa d’abord à la cour de Constan- 
tinople , selon un historien grec des mieux ins- 
truits ; n’en recevant aucune réponse , il alla 
implorer la protection de Charlemagne , qui 
était alors à Paderborn. Nous ignorons quelle * 
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était la cause de l’insurrection des Romains lluit ;j| ne 
contre ce pontife. Charlemagne le renvoya à siècle. 
Rome , accompagné de six évêques et de troÎ3 
comtes. Les commissaires du roi établirent leur 
tribunal* on y cita les adversaires de Léon, et, 
soit qu’ils n’eussent rien prouvé contre lui , ou 
qu’il se fût tenu caché , il fut rétabli solem- 
nellement sur son siège. 

Charlemagne étant parti de Raven qe dans les 
pren^&'s jours de novembre, prend le chemin 
d’Ancone y il trouve à Nomente , aujourd’hui 
Nomentana , le pape, qui venait à sa rencontre. 

Ils confèrent ensemble. Le pape revient à Rome * 
pour recevoir le roi y il fait son entrée dans 
cette capitale le o4 novembre. Quelques jours 
après il assemble les évêques et les seigneurs 
français , allemands et italiens , pour examiner 
de nouveau la conduite du pape. Les contem- 
porains rapportent que les évêques protestèrent 
que personne n’était en droit d’appeler le pape 
en jugement, parce que le siège apostolique 
étantie chef de toutes les églises , aucun autre 
siège ne peut le juger j que Charlemagne re- 
connut celte maxime, et qu’alors le pape déclara 
qu’il voulait suivre l’exemple de ses prédéces- 
seurs. En conséquence, montant au jubé de 
l’église , revêtu de la chape papale , iL fit scr- 
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ment , sur les Evangiles , qu’il n’était coupable 
ni pour avoir commis lui-même , ni pour avoir 
fait commettre les crimes dont quelques Ro- 
mains , ses persécuteurs , l’avaient accusé. 

, Malgré cette assertion, il ne paraît pas que 
le pape fût rassuré sur les suites d’une .accu- 
sation poursuivie par .les deux neveux du pape 
Adi'ien ; et une preuve que tout le monde ne 
croyait pas que son serment l’eût pleinement 
justifié, c’est qu’après la mort de Charléjfcagne, 
on attaqua de nouveau sa conduite; ses ennemis 
prenaient de secrètes mesures pour le faire dé- . 
poser dans un concile, lorsqu’ayant connais*- 
sancede ce complot, il se saisit de leurs auteurs, 
et les fit périr dans les plus cruels supplices. Il 
est probable que le besoin qu’il avait de. l’appui 
du roi de France, contribua a la résolution prise 
par lui de le couronner empereur d’Occident. 

Jamais les pontifes romains ne donnèrent la 
preuve d’une politique plus profonde. L’intérêt 
de Charlemagne , et même celui du peuple ita- 
lien, concouraient à favoriser la réunion de 
toute la péninsule sous le sceptre du roi de 
France. C’était le seul moyen d’en faire un 
royaume puissant , capable de suffire lui-même 
à sa défense; mais,, dans cette hypothèse, 
Charlemagne, de protecteur, pouvait devenir 



Huitième 

siècle. 
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l’ennemi des papes. Ils ne se seraient soustraits 
au joug des Lombards et des Romains-Grecs , 
que pour tomber sous celui des rois Français. 
Us évitèrent ce danger, en prenant le parti de 
proclamer eux-mêmes Charlemagne empereur 
d’Occident. Dès-lors ce prince allait être tenu , 
par le serment qu’on lui ferait prononcera son 
sacre, de protéger une ville qu’il était sur le 
point de gouverner par le droit de la guerre. Il 
promettrait de conserver aux 'Romains , et sur- 
tout au clergé , leurs privilèges , sans prévoir, 
peut-être , que l’étendue de ces privilèges pou- 
vait un jour concourir à détrôner ses succes- 
seurs. Au lieu de diminuer la puissance des 
papes , il devait leur donner de9 domaines im- 
menses et des droits plus immenses encore. 

Le génie d£ Charlemagne , supérieur à son 
siècle , fut mis en défaut par l’astuce italienne. 
On ne peut douter que , pour monter au rang 
des Césars, 'il n’ait laissé prendre lui-même aux 
papes une partie des droits qp’ils s’attribuèrent 
dans la suite. 









» 
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Huitième 

siècle 



CHAPITRE III. 

Charlemagne est proclamé Empereur. — 
Partage de l’Empire entre les empereurs 
d’Orient et d’Occident. 

En vain Vély rapporte, d'après Eginhart , 
que rien n’égalait la surprise de Charlemagne 
lorsqu’il fut salué empereur à Romej il bri^uaif 
hautement cette dignité. Il nous reste quelques 
rescrits de ce prince , conservés par Muratori •, 
dans lesquels on trouve ces paroles : « Nous 
espérons que notre munificence pourra nous 
élever au comble de la puissance impériale. » 
Pouvàit-il , pour contenter .son ambition , se 
faire proclamer auguste par son armée? l’esprit 
public de ce temps-là s’opposait probablement 
à cette mesure. aima mieux s’adresser au 
pontife de Rome, comme avait fait son père, 
et les complaisances de cette cour intrigante et 
ambitieuse se réglèrent sur la vivacité de ses 
•désirs. 

Charlemagne , pour arrêter les* prétentions 
des pontifes romains , ayant associé dans la suite 



* 
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son fils Louis le Débonnaire à l’empire , lui 

ordonna de prendre lui-même, sur l’autel, 
couronne impériale. Cependant les papes pré- 
tendirent que Léon m ayant proclamé Char- 
lemagne empereur d’Oceident, la dignité impé- 
riale était à la nomination du saint-siège. 

On a vu que depuis long-temps les papes 
s’élevaient par degrés à la puissance suprême 
dans Rome. Cette ambition constante étreignit 
les liens qui subsistèrent entre les papes Za- 
charie , Etienne u, Paul i", Etienne m, 

Adrien i er , Léon ni , et les rois Pépin et Char- 
lemagne. Les premiers qui voulaient acquérir 
dans Rome les droits régaliens, avaient besoin 
d’une force imposante venant à l’appui de leurs 
manèges ; les seconds cherchaient à consolider 
leur usurpation naissante , par le suffrage d’un 
pontife dont les peuples écoutaient la voix 
comme celle du ciel même. 

<- » > « w ' .J . . 1 * 9 

Il est probable que les rois de France et les 
pontifes de Rome démêlaient respectivement 
les vues politiques qui les rapprochaient; ils 
n’en étaient dupes ni les uns ni les autres ; 
mais pour parvenir à leurs fins, iis jetaient 
un voile sur l’avenir. 
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Neuvième 

siècle. 



Charlemagne fut proclamé empereur le 
décembre 800 , en supposant que l’année sui- 
vante commençait au premier janvier mais 
suivant le pontifical romain , l’année commen- 
çait le jour de Noël , c’était le premier jour 
de 801. Aussitôt il prête un serment dont 
Sigonius rapporte la formule telle qu’il l’avait 
trouvée dans un ancien livre intitulé Orclo 

t ‘ ** 

romanus. Je, Charles , promets et m’engage au 
nom de Jésus-Christ, en présence de Dieu et 
du bienheureux *apôtre Pierre , d’être , selon 
que j’en aurai la science et le pouvoir , et 
selon que le secours de Dieu me sera en aide, 
le protecteur et le défenseur de la sainte église 
romaine dans tout ce qui concernera ses in- 
térêts. Léon eonsacra alors Charles , empereur, 
et Pépin son fils , roi d’Italie. 

Après la cérémonie , Charles et Pépin firent 
présens à la basilique de saint Pierre d’un 
retable d’autel en argent, de plusieurs vases 
d'or destinés à servir sur cet autel, et d’une 
grande croix d’or couverte de pierres précieuses, 
qui fut portée dans la suite aux procession^ 
solemnelles. Co récit , fondé sur les monümens 
les pins authentiques , suffit pour prouver que 
Charlemagne était inslrûit d’avauce de son 
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fcouronnement , et qu’il en avait concerté les —— 

. T , Neuvième 

circonstances avec Leon m. siècle. 

Cependant Eginhard assure, dans la Vie de 
Charlemagne , que tout fut arrangé à l’insu de 
de ce prince ; on ne peut pas le soupçonner 
d’ignorance : il est probable qu’Eginhard fut 
chargé d’écrire ce mensonge politique, afin 
que Charles parût garder quelques mesures 
avec les empereurs de Constantinople, dont 
jusqu’alors, en qualité de patrice, il n’a- 
vait été que le lieutenant dans l’Italie im- 
périale. 

• Charlemagne eut alors trois couronnes sur 
la tête , celle des Français , celle des Lom- 
bards ou d’Italie , et celle d’empereur, en vertu 
de laquelle il commandait dans le duché de 
Rome et dans les cantons qui avaient fait par- 
tie de l’exarchat de Raven ne. Non-seulement 
la dignité impériale ne lui procura aucune 
augmentation de puissance, elle empêcha qu’il 
ne conquît l’Apulie , le duché de Naples et la 
Sicile , qu’il fut obligé de céder aux empereurs 
de Constantinople pour en obtenir le titre 
d’auguste. - . 

Voltaire pense que si Charlemagne, deve- 
nu empereur, eût -fait de Rome sa capitale, 
et si ses successeurs y eussent fixé leur; prin-. 
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cipal séjour , il est vraisemblable qu’on eût 
Neuvième / . . 

»iècle. vu renaître 1 empire romain ; mais il reste à 

savoir si les préjugés du temps ne s’opposaient 
pas au séjour habituel de l’empereur dans la 
ville où les souverains pontifes du christia- 
nisme faisaient leur résidence. Les papes ne 
manquèrent pas de moyens pour engager les 
rois francs à ménager des préjugés qui leur 
étaient utiles à eux-mêmes ; d’ailleurs Char- 
lemagne , perpétuellement en voyage pour 
amalgamer ensemble les parties disparates de 
son empire , pouvait-il fixer son séjour dans 
une ville située aux extrémités de ses états ? 

Charlemagne , après avoir passé deux ans en 
Italie pour régler les affaires de ce royaume , 
fut obligé de retourner en Allemagne pour 
combattre les Saxons qui s’étaient de nouveau 
révoltés. Il reçut à Sais en Thuringe, des am- 
bassadeurs de Constantinople; ils venaient fixer 
les limites des deux empires. 

Lorsque Charlemagne fut proclamé empe- 
reur à Rome , le trône de Bisance était occupé 
par l’impératrice Irène , fameuse par son cou- 
rage et par ses crimes : elle avait fait mourir 
son fils unique, après lui avoir arraché les 
yeux. Les historiens grecs assurent que Char- 
lemagne avait formé le singulier projet d’épou- 
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ser l’impératrice de Constantinople , pour ' 

réunir sur sa tête les deux empires, et qu’Irène, 
avertie des cabales que formait dans son palais 
le grand Logothète Nicephore, qui peu après 
la précipita du trône, consentait à cette al- 
liance. Charlemagne avait envoyé à Constanti- 
nople un évêque et un comte. Muratori soup- 
çonne avec raison , que ce fait ,* hasardé par 
Théophane, copié ensuite par Cedrène et par 
Zonaras , n’a d’autre fondement qu’un bruit 
populaire répandu par les ennemis d’Irène, ’ 
pour la rendre odieuse aux Grecs. Eginhard , 
Réginon,etles autres annalistes occidentaux , ne 
donnent , pour motif du voyage des deux négo- 
ciateurs français à Constantinople , qu’un traité 
d’alliance et de limites entre les deux empires. 

Ces députés furent témoins de la révolution 
qui arracha la couronne à Irène. Nicephore, 
couronné en 8o3 , après avoir relégué l’impé- 
ratrice dans un monastère , renvoya les deux 
ambassadeurs de Charlemagne , et les fit ac- 
compagner par trois députés chargés de porter 
à çe prince les propositions de la cour de Cons- 
tantinople. Le traité de partage fut signé # après 
quelques difficultés. 

L’Istrie, la Dalmatie , l’Esclavonie, la Croa- 
tie, qui renfermaient alors ce qu’on appela 
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■ Bosnie dans la suite , demeurèrent à Chàrle— 
^siicîe” 6 n,a ë ne > fl 11 * s ’ en était ren du maître, en laissant 
aux Grecs les îlesjde laDalmatie, ainsi que les 
villes maritimes de cette province ; ce qui coin 
/ servait à l’empereur d’Orient le domaine de 
la mer Adriatique que les Vénitiens n’étaient 
pas en état de leur disputer. Les Grecs conser-i 
vaient encore les îles de la Venétie et l’Istrie 
maritime : quanta la Servie, les uns prétendent 
qu’elle fut attachée à l’empire d’Orient ; les 
* autres, qu’elle entra dans le partage de Charle- 
magne : Il parait qu’elle demeura indépendante. 

André Dandolo , le plus ancien historien de 
Venise, assure qu’il fut expressément réglé que 
les villes qui composaient l’état de Venise, res- 
teraient annexées à l’empire d’Orient, et que 
les Vénitiens jouiraient librement des posses- 
sions, des franchises et des exemptions qu’il9 
avaient acquises dans le royaume d’Italie. 
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CHAPITRE IV. 



Pépin devient roi d’Italie. — Mort de ce 
prince. — Son fils Bernard lui succède. 



Charlemagne était parvenu dans sa soixante- 
quatorzième année; les fatigues perpéttfclles 
qu’il avait essuyées , affaiblissaient son tempé- 
rament , et le rendaient moins propre aux 
travaux de la guerre. Il se détermina , pendant 
la diète de Thionville, en 806, à confier le 
gouvernement des frontières de ses états à sçs 
trois fils Louis , Charles et Pépin , avec le titre 
de rois. Louis eut les «provinces de France 
formant autrefois la Gaule Aquitanique ; 
Charles eut la partie septentrionale de l’Alle- 

jnagne ; et Pépin , qui gouvernait déjà l’Italie , 

* 

conserva ce royaume. 

Le royaume d’Italie ne s’étendait guère , au 
sud , au-delà du duché de Rome. Le duehé de 
Benevent en relevait , mais ses devoirs de vassa- 
lité se réduisaient à peu de choses. On lit , dans 
l’épitaphe du duc Grimoalde m , qu’on voit à, 
Salerne , qu’il remporta des victoires sur les 
Grecs , et que les Français ne purent jamais le 
II. Q 
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forcera plier sous leur joug. Ce prince mourut 
je®ne, en 806, sans laisser de postérité. Les 

‘états du pays mirent sur. le trône le surintendant 

des finances , Grimoalde iv , qui défendit long- 
temps l’indépendance de son duché contre les 
entreprises des enfans de Charlemagne ; il finit 
enfin, en 812, par se reconnaître vassal de 
l’empereur , et lui promettre une redevance de 
vingt-cinq mille sacs d’or; alors il comprenait la 
Toscane, la Ligurie, le duché de Spolette, le* 
duchés de Modène , de Reggio , de Parme , de 
Plaisance , une partie de la Bavière et de la 
Souabe, et les conquêtes de Charlemagne dans 
la Pannonie et l’Esclatf°nie. 

Les liistoriens français disent qu’Obelerio , 
doge de Venise, et son frère Beato qu’il avait 
pour collègue , se rendirent a Thionvdle, ac- 
compagnés du duc de Dalmatie et de l’évêque 
de Jadra , députés l’un et l’autre des villes man 
ritimes de cette province , et qu’il fut fait , e n 
leur présence, quelques réglemens généraux 
concefnant ces pays ; ce qui annonce que Char- 
lemagne , en qualité d’empereur d’Occident, 
conservait une sorte de domaine sur Venise.- 
♦ Pépin , roi dTtalie, mourut à Milan le 8 juillet 
8 il,- sans laisser d’enfans légitimes. L’empe- 
reur , son père , resta seul roi d’Italie. Sous la 
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régence de Pépin , les deux empires d’Orient 

et d’Occident se firent presque continuellement 
une guerre maritime pour la possession de Ve- 
nise. L’île de Malamoco , qui jusqu’alors avait 
été la résidence des doges et du sénat, ayantété 
ruinée pendant ces hostilités , un décret rendu 
dans l’assemblée générale du peuple , ordonna 
qu’ils habiteraient désormais à Rialto. Le doge 
Angelo Particiaco fit bâtir dans cette île un 
palais qui subsista durant plusieurs siècles. La 
ville , dans la suite , si célèbre sous le nom de 
V mise , était alors appelée Rialto ; le clergé 
lui donnait le nom de Castello ou d’OH vola , 
parce que le patriarche résidait dans un château 
bâti dans le canton de l’île nonynée OU vola. 

La mort avait enlévé à Charlemagne son fils 
Charles, roi d’Aquitaine. Ce prince n’ayant 
plus qu’un fils , l’associa à l’empire, dans Aix- 
la-Chapelle en 8i5. Il avait donné le royaume 
d’Italie au duc Bernard , fils de Pépin et d’une 
femme du second ordre. 

Muratori rapporte que, sur le bruit que les 
Maures d’Espagne et ceux d’Afrique s’étaient 
unis pour équiper une^flotte formidable desti- 
né» à faire une irruption en Italie , Charlema- 
gne déclara roi des Lombards Bernard , fils na- 
turel du roi d’Italie, Pépin , et l’envoya sur-le- 

Q 2 
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champ prendre possession de ce royaume , en 

siècle" 16 l°i donnant, pour général de son armée, le 
comte Walla. 

Il fallait sans doute , pour s’opposer à une 
invasion , tm général et une armée j mais quels 
services pouvait rendre Bernard , sortant à 
peine de l’enfance. Quand on considère 4’achar- 
nement avec lequel les pontifes romains fomen- 
tèrent constamment la désunion dans la famille 
impériale , il est difficile de ne pas conjecturer 
que cette impolitique nomination fut en partie 
l’effet des intrigues de Léon m ; il se ilattàit 
sans doute, qu’après la mort de Charlemagne, 
la Lombardie formant un royaume particulier , 
l’autorité impériale serait si précaire , si chance- 
lante dans Rome , que les papes s’en empare- • 
raient aisément. 

La flotte des Maures d’Espagne se partagea : 
une partie ravagea la Corse , l’autre s’appro- 
chait des côtes de Sardaigne, lorsqu’une tem- 
pête la dispersa et la fit périr presque toute en- 
tière. Les Maures d’Afriqueiufestaientenmême 
temps les côtes de Sicile et celles de la mer 
Tyrrénienne. L’île de Sicile fut défendue par 
les flottes grecques j mais les Sarrazins dévas- 
tèrent les environs de Naples , et brûlèrent les 
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villes de Nice et de Centumcelles , aujourd’hui — — — 
Civita Yecchia. Mentfrm* 

sieclev 

• . • • 

CHAPITRE Y. * 

Mort de Charlemagne ; Réflexions sur son * 

règne. • 

• * 

Charlemagne mourut d’une pleurésie ^ le 28 
janvier 8i4r II est -enterré à Aix-la-Chapelle. 

Son tombeau fut ouvert par l’empereur Otton m» 

. qui le trouva assis sur un trône , revêtu des or- 
nemens impériaux. Il fit retirer sa couronne et 
son cimeterre, qui font encore aujourd’hui par- 
tie du trésor de l’empire d’Allemagne. 

Le règne de Charlemagne est ce qu’il y a- de 
plus instructif et de plus curieux dans l’his- 
toire du moyen âge. Du milieu de la barbarie 
où l’Europe était plongée , sortit un prince à la 
fois philosophe , législateur et conquérant. Que 
11e peut-on retrancher de sa vie quelques excès 
de cruauté , son administration servirait de mo- 
dèle à tous les rois ! On lui reproche aussi d’a- ' 
voir été trop sensible au plaisir des femmes. 

Mahomet eut le même défa t : ne faut-il pas- 
excuser unjmonarque qui gouverna constant.. 

• 
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ment par lui-même un empire qui embrassait la 

^'moitié de l’Europe , un prince dont la vie en- 
tière fut une suite non interrompue de travaux 
infatigables. 

H monta sur le trône de France dans des cir- 
constances extrêmement épineuses. Fepin , son 
• père, Savait régné que dix-huit ans, et, dans 

ce court intervalle , les intérêts divers dont le 
terrible choc.avait renversé les Mérovingiens, 
n’avait pas encore eu le temps de se rapprocher. 

Les gens d’église, dépouillés par Charles Mar- 
tel , voulaient un dédommagement. Il était éga- 
lement difficile de le leur donner et de le leur 
refuser. La défiance et la jalousie régnaient 
entre lés possesseurs des fiefs créés par les 
rois mérovingiens et ceux qui devaient leur élé- 
vation à la maison pepinienne. Les peuples , 
également opprimés par les riches propriétaires 
ecclésiastiques et laïques , les détestaient égale- 
ment. La révolution qui avait anéanti les lois- 
anciennes, n’établissait pas même à leur place 
des coutumes sages et uniformes , les seigneurs 
germains, comme les seigneurs francs, et les 
Seigneurs italiens vivaient dans l’anarchie. 

Le nom de senior est synonyme de celui de 
natumajor dans Grégoire de 'l'ours ; l’un et 
l’autre signifiaient ancien > aine , vieillard. Oa 

• • 
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Commençait , sous Charlemagne , à donner à ce 1 

nom la signification de dominus , seigneur. Les Ne j^ me 
relations si- redoutables de seigneurie et d'es- 
clavage, furent fondées sur une équivoque. Les 
peuples méconnaissant leurs intérêts , leurs 
droits et leurs devoirs, cessèrent bientôt de 
regarder la nature comme le titre sacré de leur 
liberté. 

Combien de désordres vont naître de cette 
révolution ! Les coutumes les plus absurdes dé- 
graderont l’espèce humaine; l’oppression et la 
férocité produiront les sqpnes du plus affreux 
brigandage , jusqu’au temps où la raison tardive 
viendra développer des lumières dont l’Europe 
s’enorgueillit aujourd’hui à juste titre. Mais 
combien de siècles s’écouleront encore avant 
que la raison du plus fort cesse d’enchaîner les' 
lois ! 

<c Sur la fin de la seconde race , dit le président 
Hénault, un nouveau genre dé possession s’éta- 
tablit sous le nom de fiefs. Les ducs ou gouver- 
neurs des provinces , les comtes ou gouverneur^ 
des villes et les officiers d’un ordre inférieur, 
profitant de la faiblesse des rois , rendirent 
héréditaires, dans leurs familles, des titres que 
jusqu’alors ils n’avaient possédé qu’à vie : ayant 
usurpé en même temps la propriété des terres 
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et celle de la justice , ils s’érigèrent eux-mêmes 
en seigneurs propriétaires des lieux dont ils 
n’étaient auparavant que les magistrats. Alors Ait 
introduit dans l’état un nouveau genre d’auto- 
rité , auquel on donna le nom de suzeraineté , 
expression , dit Loiseau, aussi étrange que cette 
espèce de seigneurie , et contraire aux notions 
les plus communes. « 

- Cet abus s’introduisit en même temps chez 
les Lombards , chez les Francs et chez les Ger- 
mains. Le premier fondement de cette inqp- 
vation,fut probablement la puissance domes- 
tique. L’Italie, comme la France et 1’ . Ile— 
magne, était remplie de serfs qui faisaient 
partie de l’héritage de leurs maîtres. Il fut. aisé 
de changer , à leur égard , l’autorité privée en 
autorité publique : on put en affranchir quel- 
ques-uns à cette condition} les chaînes de l’ha- 
bitude purent la faire choisir à d’autres. On 



confondit insensiblement , avec ces affranchis , 
les individus libres , mais pauvres , soit qu’ils y 
consentissent pour acheter des protections, soit 
qu’il leur fût fait violence. 

La force de l’ame , le sentiment de sa dignité 
personnelle , la bravoure dans les entreprises , 
l’opiniâtreté dans l’exécution , le mépris du 
danger et de la mort , sont les vertus caracté- 
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ristiques des nations qui ne sont pas encore en- 

tièftment civilisées ; mais chez les hommes Neuvièm* 

• , , . «ecle. 

réunis en société, elles ne naissent qu a 1 ombre 

de la liberté politique que les institutions sociales 
avaient anéantie. L’état le plus corrompu des 
sociétés humaines est celui où les hommes ont 
perdu leur indépendance et leur simplicité de 
• moeurs primitives , sans être arrivés à ce degré 
de civilisation où l’éducation perfectionnée sert 
de freinaux passions féroces. Dans cette situation 
moyenne , il ne reste aucune ressource contre 
la violence. C’est aussi dans l’iiistoire du temps 
dont je parle , qu’on trouve un plus grand 
nombre de ces actions qui fràppent l’imagi- 
nation «d’étonnement et d’horreur, et qu’on 
rencontre plus rarement dans les autres pé- 
riodes de l’histoire. 

•Charlemagne ayant ajouté l’Italie à ses autres 0 
états, résout de rendre aux peuples gouver- 
nés par leur primitive énergie, en les appelant 
au gouvernement de l’état. Il ordonna que l’as* 
semblée générale des trois mations, italienne, 
française et allemande, serait tenue , réguliè- 
rement deux fois l^nnée, au printemps et en 
automné. La première assemblée était plus 
complète , la seconde n’était que la réunion de 
quelques comtes et de quelques évêques j on y 
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traitait secrètement les affaires dont la dis- 

Nenvième cussion devait être renvoyée à l’assemblée^gé- 
nérale du printemps suivant. • 

Les hommes libres étaient trop nombreux et 
trop dispersés en Italie , en Allemagne et en 
France , pour se rendre tous à la diète. Il fut 
réglé parCharlemagne, que chaque canton serait 
représenté par douze députés choisis parmi les * 
citoyens les plus notables. f 

Hincmar rapporte que l’assemblée d’automne 
n'était composée que des vieillards les plus ex- 
périmentés dans les affaires , aliud placituni 
cum senioribus tantum et prœcipuis consi - 
/iariis habebatur. De ordine palatii, cap. 3. 
Mais l’assemblée de mai, formée par le» ducs , 
les comtes et les députés des cantons, possé- 
dait la puissance législative. Noutf ne savons 
v précisément de quelle manière on y procédait 
à la formation des lois; mais , autant qU’on peut 
le conjecturer à l’aide d’anciens montimens 
historiques , souvent l’assemblée prévenait le 
prince, et le priait dé faire publier les réglemens 
qu’on y avait rédigés : quelquefois le monarque 
proposait lui- même une l^i , et requérait la 
nation d’y donner son consentement : plusieurs 
lois ne furent portées qu’après de longs débats , 
d’autres y furent proposées , reçues , et pu- 
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bliées par acclamation ; mais enfin les trois 

nations y exerçaient leur souveraineté : Char- Neuvième 
lemagne et Louis le Débonnaire en convinrent 
eux -mêmes, et leurs capitulaires disent posn 
tivement , que la loi n’est autre chose que la 
volonté nationale publiée sous le nom du prince. 

Mably s’exprime en ces termes à ce sujet : 

« Si Charlemagne a le privilège db faire des 
réglemens provisoires dans des cas urgens et 
extraordinaires , sur lesquels la loi n’a rien pro-. 
noncé , on les distingue formellement des lois $ 
ils n’en acquièrent la force et l’autorité que 
quand le champ de mai ies a adoptées. » 

Qu’on examine de près la conduite de Char- 
. lemagne , on le verra scrupuleusement attentif 
à respecter la liberté publique. 

\oltaire assure au contraire que le gouver- 
nement de Charlemagne était despotique. Il est 
vrai que dans les capitulaires se trouvent ces 
expressions: « Nous voulons, nous ordonnons, 
nous commandons : » expressions qui ont in- 
duit en -erreur beaucoup d’écrivains. Charle- 
magne voulait , ordonnait , commandait ce que 
la notion avait voulu et ordonné. Il publiait 
les lois, il en était l’organe et le vengenr. 

Les anciens historiens nous enseignent que, 
par respect pour la liberté politique, Charle- 
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magne n’assistait pas aux délibérations des 

Neuvième diètes , à moins qu’il n’y fût appelé pour servir 
slLl de médiateur lorsque les contestations étaient 
trop animées, ou pour donner son consente- 
ment aux arrêtés de l’assemblée. 

Tous les états de Charlemagne étaient par- 
tagés comme la Grande-Bretagne est partagée 
aujourd’hui, en comtés , pour l’administration 
de la justice ; plusieurs de ces comtés réunis 
formaient un duché. Il est parlé du duché de 
Toscane , dans le projet d’un partage d’Italie 
qui devait se faire en cas que le roi Pépin 
mourût avant ses frères. Nous ne savons pas 
si dans chacun de ces duchés on battait mon- 
naie. Le duc de Benevent jouissait de çette . 
prérogative. Lesmonnaiesportaieritl’empreinte * 
de l’empereur. Les papes battaient monnaie. 

Il y avait un hôtel des monnaies à Trevise pour 
le Frioul , et à Pavie pour la Lombardie pro- 
prement dite. Quoique jusqu’à présent on n’ait 
point trouvé de pièces d’or ou d’argent qui 
portent le nom des ducs de Spolette, il est 
vraisemblable qu’ils jouissaient de ce droit. Les 
Vénitiens ne l’avaient pas encore du temps de 
Charlemagne., ils l’obtinrent des empereurs 
grecs, ou l’usurpèrent vers la fin »du neu- 
vième siècle. S’il se rencontre quelques pièces 
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de monnaie où l’on lise en abrégéde nom latin 

de Venise ou des Vénitiens , Venet , et qui Neimem» 
soient des temps antérieurs, ce sont des mon- 
naies fabriquées chez les peuples de l’Armo- 
rique de Bretagne , qui portaient le nom de 
Venètes , et qui portent aujourd’hui celui de 
Vannes. Les Napolitains battirent monnaie, à- 
peu-près dans le même temps que les Vénitiens. 

J’ai déjà observé que le sou d’or était le 'soli- 
dum romanum des Romains , il équivalait -à 
quarante deniers. La livre de compte était ré- 
putée le poids d’une livre d’argent de douze 
onces. 

. Quelques historiens assurent que Charle- 
magne , qui aima et protégea les lettres , ne 
savait pas signer son nom. Ils s’étayent d’un 
passage d’Aginhart, qui doit s’entendre de la 
manière d’écrire son nom ea forme de chiffre, 
en usage dans ce temps-là , et que Charlemagne / 

* voulut en vain apprendre dans un âge avancé. 

Ces chiffres renfermaient toutes les lettres du 
nom et se figuraient d’un seul trait de plume , 
comme nos paraphes. 

Pour exécuter les entreprises les plus im- 
menses, cq prince n’avait d’autres ressources 
pécuniaires que quelques droits de peu de con- 
séquence et le produit de ses domaines. lie 
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* vainqueur des Lombards , des Saxons , des 

JSeiivièmf' jj ung jj avaro j s e t ,j es Danois, ne dédai- 

gnait pas d’entrer dans tous les détails de 
l’économie rurale ,■ tandis que ses femmes 
avaient soin des meubles du palais , payaient 
les gages des officiers, réglaient la dépense de 
la bouche, et faisaient à temps les provisions 
nécessaires. Tout cela ressemble aux héros 

• 9 

de l’antiquité. Charlemagne était en effet un 
homme extraordinaire. On peut dire que rien 
ne fut au-dessus de ce prince , et rien au- 
dessous. Egalement prodigieux lorsqu’il réglait 
lamoindre ferme de ses domaines, et lorsqu’il 
rétablissait le trône des Césars , sa grandeur 
avait obscurci celle de son père ; la sienne fut 
relevée par la faiblesse de ses enfans. 

L’auteur des Observations sur V Histoire 
de France , prétend qu’il eût été dangereux do 
ne faire qu’un seul empire des trois royaumes 
d’Italie , de France et d’Allemagne , qu’une 
série d’événemens avait réunis sur la tête de 
Charlemagne ; mais ce6 trois royaumes ne com- 
prenaient ensemble qu’un tiers de l’ancien em- 
pire .romain , qui se soutint si longtemps par 
la seule gravité de sa masse imposante. Alably 
ajoute, « qu’au lieu d’assujettir les trois royaumes 
à des devoirs réciproques, Charlemagne les 
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rendit absolument étrangers les uns aux autres. 

Au lieu de confondre leurs intérêts, il voulut r ' ,euvième 

siècle* 

qu’ils n’eussent rien à démêler, et disposa leurs 
provinces de jnanière que leurs frontières se 
trouvassent naturellement fortifiées. » 

Les anciens chroniqueurs , ayant entassé 
des faits sans faire le moindre usage des règles 
de la critique, nous ont luissé ignorer les raisons 
qui^léterminèrent la conduite de Charlemagne 
dans cette occasion ; il est cependant aisé de 
les conjecturer. Lorsque ce prince fut maître du 
Toyaume des Lombards, il se vit obligé, pour 
éviter les révoltes , de permettre à ce peuple 
de continuer de viv*re sous l’empire des lois 
lombardes. On sait que les Allemands , dans 
la crainte que leur pays ne devînt une ' pro- 
vince de l’empire français , obéissaient depuis 
plus d’un siècle, à des ducs particuliers. C’était 
même à cette disposition des choses que- les 
ancêtres de Charlemagne devaient les 'dignités 
qui avaient frayé à Pépin le Bref le chemin 
du trône. 

Charles était témoin du désir qu’avaient 
ces peuples que leur monarque résidât dans 
leur pays : ce qui l’avait déterminé à choisir 
pour sa résidence Aix - la - Chapelle , bâtie 
dans le royaume d’Austrasie. Ayant à gou/er- 
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ner trois peuples qui avaient chacun leurs 
Neuvième usa g es e t leurs préjugés , il crut sans doute 
concilier leurs avantages particuliers avec l’in- 
térêt général de l’empire, en tes faisant gou- 
verner par des rois qui obéiraient eux- 
mêmes au prince décoré de la çouronne im- 
périale. Ainsi , aujourd’hui les trois royaumes 
y de la Grande - Bretagne , sans avoir aucun 
sujet de s’offenser , ne forment qu’un même 
empire. 

Mais Charlemagne n’observait pas que les 
trois royaumes d’Italie, de France et d’Alle- 
magne , ayant chacun des forces considérables , 
il était difficile que les princes qui les gouver- 
naient , avec le grand titre de roi , -consentis- 
sent long-temps à obéir à un monarque qui 
n’était investi que d’une force d’opinion , sur- 
tout sfi les peuples sur lesquels ils régnaient, 
témoignaient hautement leur désir d’être affran- 
chis de tout joug étranger. 



ti * 
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CHAPITRE VL 

- * . , V» V. *j . i 

Louis le Débonnaire parvient à la couronne » 

L ,' .j ’l •« ‘ ! 

ouïs le Débonnaire fit de vaines tentatives 
pour rétablir l’empire dans son intégrité. Le 
coup fatal porté par Charlemagne , ne pouvait 
être paré par la main trop faible de son. fils. 
C’est bien sans raison que Mably met au nom- 
bre des fautes de Louis le Débonnaire , les ef- 
forts de ce prince pour réunir toute la monar- 
chie de son père sous son sceptre; c’était #ij cou?- 
traire le seul moyen d’assjurer la durée de cet 
empire et la fortuite de la famille impérftle^ 
mais l’impulsion dorniée par Charlemagne j 
l’emportait sur les réglemens de son fils. _ t 
La nature, en accordant, à Louis le Débon- 
naire la droiture d’intention , l’esprit d’ordre et 
d’économie, et toutes les vertus domestiques 
qui peuvent honofer un particulier , lui refusa 
l’étendue de génie et l’inflexibilité de caractère 
qui, d,ans Charlemagne, forçaient à l’obéiseançe 
les grands et lefc petits , autant par l’ascendant 
des lumières que par la rigueur des supplices. 
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Les précautions de Charlemagne , pour ren- 

Ncuvièine dre ses trois royaumes indépendans les uns 
siècle, jgg autres> avaient été poussées jusqu’à dé- 
fehdre à chaque prince de recevoir dans ses 
états les sujets mécontens dans les deux au- 
tres royaumes. Il n’était point permis à un Al- 
lemand de recevoir un fief en Italie ou en 
France. Ces dispositions furent abolies dans la 
diète tenue à Aix-la-Chapelle en 817. On sta- 
tua que tout homme libre pouvait se recomman- 
der., pour un fief , dans les trois royaumes sou- 
, mis à l’empire d’Occident : et Louis le Débon- 
naire , en associant à l’empire Lothaire son fils 
aîné , n’accorda les gouvernemens du midi de 
la France , de l’est de la Germanie et de l’Ita- 
îie , à ses deux fils Pépin et Louis , et à son ne- 
yeiTBernard , qu’à la charge qu’il? prêteraient 
hommage à Lothaire , et^qu’ils lui seraient sou- 
mis. 

Les capitulaires donnent une si grande lati- 
tude à l’autorité de Lothaire sur les rois d’Ita- 
lie, d’Aquitaine et de Germanie, que ce mo- 
narque ne devait les regarder que comme ses 
lieutenans. Non-seulement il leur était en jqint 

de se’rendre à sa cour une fois l’année, pour se 
, * 

concerter avec lui sur les affaires publiques , 
( mais, sans son aveu, ils ne pouvaient , ni se 
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marier , ni entreprendre une guerre étrangère , 
ni faire la paix. Son pouvoir d’inspection s’é- 
tendait même jusqu’à déposer an roi qui, ayant 
abusé de son pouvoir , aurait refusé, à sa voix , 
de réparer ses injustices. 

Les soins de Louis le Débonnaire s’éten- 
daient en même temps à réformer les moeurs 
* du clergé , et à rendre aux lois leur autorité tu- 
télaire. Le règne de Charlemagne n’avait été 
tju’un encliaînement d’expéditions guerrières j 
durant lesquelles la force réduisait souvent les 
lois au silence. Louis fit choix de magistrats in- 
tègres, qui parcouraientles provinces pour cor- 
. riger les abus. La justice reprît son activité ; les 
opprimés trouvèrent des vengeurs contre les 
. violences des hommes puissans et immoraux; 
métis , d’un autre côté , ces hommes puissans se 
soulevaient de toute part : ils regardaient déjà 
l’impunité qpmme une de leurs prérogatives. Les 
gens d’église , accoutumés à la licence , so'os les 
règnes précedens , se plaignaient de la sévérité 
d’un monarque qui leur prescrivait l’étrdite ob- 
.servatiort des canons de l’église. 

< D’un côté , les grands, attachés aux rois d’Ila- 
He , de Germanie et d’Aquitaine , ne voyaient 
qu’avec peine la réunion de la puissance publi- 
que dans les mains de Lotliaire, parce que , dès- 

R a 



Neuvième 
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■ — i lors ils avaient , deux maîtres à ménager; de 

Neuvième l’autre , les courtisans de Lothaire auraient 

m èclc» • a ■ • * 

. ' voulu que ce prince eut joui dé toutes les préro- 

gatives attachées à la puissance impériale , tan- 
dis que son père ne lui avait donné le titre d’em- 
pereur que pour lui assurer le souverain pou- 
voir lorsqu’il ne serait plus, et non pour le par- 
tager avec lui de son vivant. D’ailleurs les a 
• * • - ■ , / 

papes , ennemis , tantôt secrets , tantôt déclarés 
de ïh cour impériale, fomentaient les troubles, 
dans, l’espoir d’en profiler pour couronner 
l’œuvre de l’indépendance de la chaire pontifi- 
cale. Telles furent les véritables causes des évé- 
ziemens singuliers de ce règne faible et malheu- 
reux. 

Louis le Débonnaire signala le commence- 
ment de son rpgne par la permission accordée 
aux Saxons , transportés par Charlemagne en 
différens pays , de rentrer dans leur patrie. La 
plupart d’entr’eux abandonnèrent lé christia- 
nisme pour retourner à la religion de leurs 
pères ; mais ils furent affectionnés à l’empereur. 

Ce fut principalement à leurs efforts qu’il dut la 
révolution qui lui renditson trône, dont on verra 
dans la suite que sês trois fils l’avaient chassé. * 

Les premiers troubles de ce règne vinrent 

d’Italie. A peine Louis le Débonnaire était eur 

’ v ' *4 1 • 
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îe trône, que des. mal- intentionnés avaient fait ' 
naître dans son ame dés soupçons fâohéux sur la Nc . uv * èmw 

. v. 1 ' ; siècle. 

conduite de son neveu Bernard,* roi*d’I&!ie. 

Il lui ordonna de se rendre à sa cour. Ce prince--, 
par la promptitude de son obéissance^ dis- 
sipa tous les nuages formés fcontre lui. Louis 
le reçut avec beaucoup d’amitié ,• lui fit de 
riches' présens , et le renvoya bientôt dans son 
royaume. 









■ t (S. 



CHAPITRE V I i. 



,'c •; 

no'i:T) 

‘ hî;< * ", •«»*..". :!■ ... ,nl 1L<£ 

Bernard , Roi d’Italie , se soulève contre eoa 

oncle; il est condamné à mort. — Loékaire, 

‘ ’ Roi d’Italie.' '«ni* 

. - , ... ' 

M aïs lorsque-' Lothaire eut été associé à 
l’empire , dans la diète d’Afx-la-Chapelle , en 
817, le roi Bernard, persuadé qu’en qualité de 
fils de Pépin, aîné dès enûhp de Charlemagne , 
Pexpectative de la dignité impériale lui était dé- 
volue au [préjudice de Lothaire, et sans faire 
attention au vice de sa naissance , ni à la far-' 
blesse de ses moyens , lève des troupes ft se 
dispose à la révolte. Le pape Léon nt était 
* _ 
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" morterî 8i5. Etienne; iv occupait alors le «iége 
siècle. e de Rom.» i. lescontemporsins ne nous disent pas 
quelle port: il eut à cet événement., Le comte 
VV r alla, ? retenu, darjs Aix-la-Chapelle par des 
affaires particulières , ne pouvait arrêter la 
fougue .du jeune Bernard* Rathold , évêque do 
Vérnné»i'et Suppon, comte de Vérone , com- 
missaires impériaux en Italie 4 préviennent l’em- 
pereur des projets du jeune roi. Louis rassem- 
ble aussitôt une puissante armée , et s’avance 
▼ers les Alpes. Bernard , hors d’état de se dé- 
fendre, a recours â la soumission. Quelques 
chroniqueurs assurent iqu’il fut attiré en Franco 
par les séduisantes promesses de l’impératrice 
Jïermengarde , qui voulait le dépouiller, pour 
agrandir lés états de ses. enfàns. • , , ", v, 
Bernard, avec une suite nombreuse», .se 
prosterne , à Chàlons- sur- Saône , aux pieds de 
son joncle eï lui demande parti# de spn crime. 
L'empereur, le renvoie^ devant la diète générale; 
il est coqdamné 4 perdre la vie. L’empereur 
commuant; celte pgtoe , fit arracher les yeux 
au cpupable. Il mourut des suites de ce sup- 
plice:. les fauteurs, de cette rébellion furent sé- 
vèrement punis. , ! ,;n • 

A cette occasion furent enfermés dans des 
monastères, Drogcn, Hugues , Thierri , enfans 

* 
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naturels de Charlemagne , et les deux frères • 

Adélard et Walla , petits- fils de ce prince. Neuvième 
• r ' t ■ siècle. 

Ces deux derniers', distingues par leurs tarens, 

gouvernaient l’Italie et la, personne du roi? 

Bernard, trop jeune pour régir lui-même se#» 

états. Ils ressentirent vivement l’injure faite h> 

leur pupille et à eux-mêmes y ils cherchèrent 

l’occasion de se venger, qui se présenta bientôt.* 

L’jmpératrice Hermengarde ne survécut que' 
de quelques mois au roi Bernard. Louis le 
débonnaire épousa Judith*, fille du comte 
bavarois Guelphe. La mort da Bernard laissait 
vacant le trône d’Italie. Louis en investit 
l’empereur Lothaire §on fils aîné. Cet arran- 
gement fut confirmé dans deux diètes tenues 
à Nimègues et à Thionville- en 831. 

La sévétité que* montra* dans cette seole 
occasion Louis le Débonnaire, faisait un grand 
nombre de mécontens. L’ame du faible mo- 
narque fut bientçt troublée , soit par les pro- 
pos de évêques et des moines dont if était ‘ • 

environné , soit par ses propres sentimens- 
Thégan rapporte qu’il fut long-temps à pleurer 
la mort de Bernard , et qu’il se regardait comine' 
coupable de n’avoir pas empêché ses conseillers 
de commettre cette barbarie. Il- fait venir en 
sa présence tous ceux qui avaient éjé exilés 
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pour avoir pris part à la révolte de son neveu , 

^ siècle* 11 6 ^ eur ren ^ liberté et leurs biens , et , s’accu- . 
sant lui-même du meurtre de Bernard , il se 
présente en habit . de pénitent dans une as- 
semblée d’évêques, tenue à Attigny en 822, 
et se soumet à la pénitence publique. ' 

Il crut , au dire du président Hénault, devoir 
donner cette marque de repentir au mécon- 
tentement des évêques , 1 dont l’opinion était 
toute-puissante sur l’esprit dès peuples; ttiais 
oette action était une injure mortelle envers» 
les membres de la diète qui avaient jugé Bêr- . 
nard et ses complices. Les grands méprisèrent 
un prince qui s’avilissait lui - méifie : en vain*- 
pour les attacher à sa personne , il aliéna, en 
leur faveur, une partie des domaines royaux, 
il ne faisait que des ingrats. Les titulaires des 
fiefs profitaient de sa faiblesse pour multiplier’ 
leurs droits dans-leurs terres, tandis que les 
peuples appelaient au gouvernement , par leurs 
' * ‘ voeux , un monarque plus ferme , ' dont ils> 

espéraient d’être protégés plus efficacement. 

Cependant les diètes générales et les états 
particuliers des provinces se tenaient réguliè- 
rement d’après la forme introduite par Char- 

r 

lemagne. Les commissaires royaux , appelés 
missi dominiçi , exerçaient leurs fonctions 
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accoutumées; on Voydftt subsister les mêmes 

magistratures , mais sous les dehors d’un même Neuvième 
gouvernement ; des a gens exercés auraient 
aperçu le changement réel qui' s’y formait 
insensiblement. L’impulsion donnée par Char- 
lemagne à la - marche des affaires, tenait en-* 
core unies toutes les parties de Tétât , mais les- 
ressorts de l’administration se relâchaient de 
jour en jour; il ne fallait qu’une étincelle pour 
allumer le plus vaste incendie. 

L’empereur après avoir marié -son fils Lô- 
thairë à Hermèngarde, fille de Hugues , comte'* 
de Provence l’avait envoyé gouverner l’it’a 11 
lie. Il lui donna pour ; principaux ministres 1 
lé comte Walla, sorti' cfe son monastqré, et 
le comte Gérung , capitaine des gardes de la 
porte du palais. Ce- prince se rendit à Rome , 
et reçut la couronne impériale dès mains du 
pape ; le jour de Pâqbes, 5 avril 823. Il* 
gouverna ce royaume durant plusieurs années , t 
sans que la : moindre mésintelligence se mani-' 
festât entre le père et lé fils. ' Chaque année* il - 
faisait un voyage en France pour assiste! 11 à la' 
diète générale, et pour consulter Louis le Dé- 
bonnaire sur lés difficultés qui- pouvaient se, 
présenter. Le comté Walla faisait chérir son' 
gouvernement, l’Italie était florissante.^De tous 
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les pays qui avaient fait partie du royaume 
des Lombards , le seul duché de Benevent 
formait un état séparé. Le duc n’était pas 
la nomination du roi , mais à celle des états 
du pays; cependant rêffigie des* rois d’Italie 
continuait d’être empreinte sur les raonumens 
frappés dans le duché, et il payait une rede- 
vance annuelle. L’empereurétait regardé comme 
le souverain de Rome : Lothaire rendit plu- 
sieurs fois la justice dans cette ville -en pré- 
• senoe du pape; il condamna , même en plu- 

sieurs. occa^jons, les prétentions pontificales. Il 
parait que le préfet de la ville , nommé par 
l’empereur, était .le juge criminel suprême da 
cette capitale.; mais nous n’avons qye des no* 
tions très -ira parfaites sur le gouvernement par- 
ticulier de Rome à cette époque. 

En 82$, au, retour d’un voyage que Lothaire 
• avait fait à Aix-la-Chapelle , il publia un ca- 
pitulaire pour le rétablissement des études en 
Italie; cette pièce est remarquable pn ce qu’elle 
fait connaître les provinces qui composaient ce 
royaume. L’empereur nomme les villes dans 
lesquelles les écoles devaient être placées, et 
les instituteurs .chargé® de l'enseignement. Lesi 
jeunes gens de Milan * de Brescia», fie Ber— 
* game, dfe Lodi,, tje. Verseil ,de Navarre et 
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de Come cuvaient étudier à Pavie sous Don- — 

dat. -L’évêque d’Ivrée enseignait lui- même dans Neuvième 
sa ville ; on allait d’Albenga , (le Vado , d’Albe, a *^ c ^ c ‘ 
étudier à Turin ; les étudians de Reggio , de 
Modéne , de Plaisance, de Parme, devaient 
sé rendre à Crémone; ceux de toute la Toscane, 
de Florence et ceux du duché de Spolette , à 
Ferino ; ceux de Trente et de Mantoue. à • 
Vérone; ceux de Feltro, de CenedA, d’Asolo , 
de Trevise , à Vizence ; enfin ceux dil Frioul 
et d'Islrie devaient étudier à Civita di Friuli. 

I • * - • 

Dans cette nomenclature ne se trouve pas le 
duché de Benevent, parce que les princes de 
ce pays étant vassaux tributaires et non su- 
jets de l’empire , veillaient eux-mêmes aux 
études dans leur province; on n'y parle ni de 
Rome ni de Ravenne , dont sans doute les 
pontifes jouissaient des mêmes privilèges que 
l^dpcs. dp Benevept. - , 
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CHAPITRE V I J I. 

Louis le Débonnaire est dépouillé de la 
’ couronne par ses enfans ; il remonte sur 
le trône ; mort de ce prince. 

« < • /■ ' '■ f ■ - • 

Hi’iMPÉalrRicR Judith était accouchée, le i3 
juin 82S , d’un fils qui fut dans la suite empe- 
reur d’Occideni et roi de France , sous le nom 
de Charles le Chauve. Louis ne voulant pas 
laisser ce prince sans était , le déclare roi d’Al- 
lemagné, dans la diète de "Worms^ en 800. Ce 
royaume fut composé de là Souabe , de la moitié 
de la Bavière , et d'une partie de l’ancien 
royaume de Bourgogne. Des courtisans mal 
intentionnés profitent de l’érection de de nou- 
veau- royaume et du crédit que Fempereur ac- 
cordait à Bernard , duc de Septirhanie et comte 
de Barcelone, qu’il avait chargé de l’éducation 
du jeune Charles , pour exciter la jalousie de» 
trois fils aînés de l’empereur. On attribuait le 
pouvoir que le comte Bernard obtenait à la 
cour, au* commerce illégitime qu’on accusait 
l’impératrice d’entretenir avec lui. Deu£ fois 
ce prince se vit prisonnier denses propres en- 
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fans. Ce n’est pas qu’il manquât de courage ; 
mais son cœur extrêmement sensible, ne lui per- 
mettait pas de soutenir le spectacle d’une guerre 
civile , dans laquelle ses trois enfans faisaient 
usage des armes de l’intrigue et de la religion, 
autant que de leur épée. 

Le camp de l’empereur et celui de ses enfans 
étaient remplis d’évêques et de moines ; maja 



Neuvième 

siècle. 



du côté des princes était le pape Grégoire iv , 
qui menaçait l’empereur d’excommunication., 
En vain les évêques, partisans de Louis le Dé- 
bonnaire écrivent à Grégoire une lettre pleine 
de force , lui remettent devant les yeux le ser- 

9 » » - > *'4 • » » ' ‘ ’ J .T 1 *' 3 

ment de fidélité qu’il a prêté à l’empereur , et 
lui déclarent que s’il vient dans le dessein de 
l’excommunier, il s’en retournera excommunié 
lui-même; Grégoire leur répond: « Le nom 
de frère que vous me, donnez sent trop l’égalité j 
tenez-vous-en à celui de pape ; reconnaissez ma 
supériorité , et sachez que ma çhaije .est au- 
dessus du trône de Louis. » Enfin il élude, dan* 
cette lettre , le serment qu’il a fait à l’empereur. 

La guerre tourne, en négociations; Je pape se 
propose pour arbitre ; il va trouver l’empereur 
dans son camp. Pendant les conférences , les 
troupes de ce prince*, séduites par d|s émis- 
saires secrets , passent du côté «de Lothaire, 
« 
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Cette désertion arriva près de Bâle , et la plaine 
Neuvième , . , .. , . , . . , 

siècle. ou le P a P e avait négocié, s appelle encore au- 
jourd’hui le Champ du Mensonge , nom, selon 
Pexpression de Voltaire, qui devrait être com- 
mun* à plusieurs lieux dans lesquels on a né- 
gocié. 

* Bernard se retire hrusquetnent dans son 

* » 

Comté de Barcelone. Louis , abandonné par 
son armée , se rend dans le camp de ses en fan s. 
« Dans l’état où m’a réduit la fortune, leur dit- il 
avec assez de fermeté , je crainns peu pour moi- 
même; inais dois-je espérer que vous ferez 
pour l’impératrice et pour votre frère ce qué 
vous avez si soavent promis ? Soutenez-vous du 
moins de ce que vous devez à leur naissance. » 
Les promesses lié content rien aux parjures: 
les trois princes prodiguent de 'pelles paroles , 
êt finissent par exiler Pimpérâtrîce à Tortonne f 
èt ChdVîes le Chauve dans l’abbaye de Prum. 
Conrad *et*Rodolphe , frères de Judith, sont 
irelégués au rang des moines ; on crève les yeux 
au comte Héribert , frère du comte Bernard. 
Le royaume* d’Allemagne est partagé entre les 
trois frères. Lothaire , en qualité d’empereur , 
Se charge de la garde de son père. Le pape , 
méprisértles vainqueurs , qui n’avaient plus be- 
soin de lui, reçoit ordre de retourner ù' Borne. 

O 
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Louis le Débonnaire est resserré dans un 
monastère à Soissons. Lolhaire multipliait ses 
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efforts pour le déterminer à se faire moine. On 
savait que l’impératrice Judith et son fils Charles 
étaient les seuls liens qui l’attachaient au monde ; 
on ne cessait de lui répéter qu’ils étaient morts : 
son cœur était déchiré. Un moine auquel la 
nature avait donné une ame sensible , lui glisse 
un billet en lui présentant l’hostie de la com- 
munion , et lui apprend que sa femme et son 
fils sont pleins de vie ; Louis refuse d’endosser 
la robe monastique. . 

Cependant les trois princes se brouillent 
bientôt pour le partage des dépouilles de l’em- 
pereur. Les évêques proposent à Lothaire de 
soumettre son père à la pénitence publique per- 
pétuelle, comme un moyen assuré , suivant les 
idées de ce temps-là , de le dégrader entière- 
ment aux yeux des peuples. Une diète était 
indiquée à Compiègne , en 855. 

« Alors , pour me sèrvir des expressions de 
Muratori on vit , à la honte du nom chrétien , 
les évêques faire un abus impie de la religion 
pour épouvanter un prince malheureux , et lé 
forcer de s’avouer côupablç des crimes suivans : 
d’avoir permis la mort de son neveu, lè roi 
Bernard ; d’avoir forcé ses frères natuVels à se 
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— faire moine ; d’avoir violé ses sermens } en re j 

N si’iiT 0 voquant le partage qu’il avait fait de la monar- 
chie, et contraint ses sujets à prêter deux ser- 
rnens contraires ; d’avoir indiqué pendant le 
carême une expédition générale j d’avoir payé , 
par l’exil et la confiscation de leurs biens , ceux 
de ses plus fidèles sujets qui l’informaient (les 
désordres de l’état ; d’avoir entrepris des guerres 
injustes ; d’avoir troublé la paix intérieure de 
l’état; d’avoir armé ses sujets contre ses enfans, 
au lieu d’employer l’autorité paternelle a main- 
tenir la paix parmi eux ; enfin , d’avoir forcé , 
par son mauvais gouvernement , ses sujets à se 

révolter contre lui. » , . 

Sur ces griefs, Louis est condamné à la péni- 
tence publique pour le reste de ses jours. Le 
faible monarque sembla justifier cette mortelle 
injure par sa soumission. Amené comme un 
criminel , il se dépouilla lui -meme des marques 
de la dignité impériale , reçut l’habit de pé- 
nitent de la main des évêques, en présence 
d’une assemblée nombreuse et de Lotliaire , 
qui , placé sur un trône , osait repaître ses yeux 
de l’humiliation de son père. 

Le comte Walla, un de ceux qui avaient “ 
convoqué l’assemblée de Compiegne , voyant 
les choses portées à des extrémités qu'il n’avait 

* pas 
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pas prévues , ayait été se renfermer dans l’ab- ■ ‘ 
baye de Bobbio , sans vouloir prendre part aux ' s - cle 
«résolutions des évêques. De peuple , témoin 
de cette triste scène , paraissait confus et cha- 
grin. Louis, roi de Bavière, désapprouvait hau- 
tement les.termes auxquels Lothaire slétait laissé 
entraîner. Ses ambassadeurs furent chargés de 
l’engager à traiter plus- humainement leur père 
commun* On dit qu’ils furent très mal reçus, 
et qu’il nç fut pas même permis de .voir l’em- 
pereur dépouillé. 

Louis fut renfermé pendant un ap dans nue 
cellple du monastère de Saint-^lqdard de. Sois? 
sons, vêtu d’un sac de pénitent. Allais bientôt 
averti par un moine, de la division qqi s’ôtait 
mise parmi ses trois enflas,, il fait, promettre à 
Louis, roi de Bavière, et à Pepip, roi d’ Aquitaine, 
d’augmenter leurs provinces. Ces deux princes, 
offensés parle ton de supériorité que l’empereur 
Lothaire prenait sur eux, s’étaient réunis pour 
rendre à leur père sa liberté et son trope. Ils 
s’approchent de Paris j leur armée se grossit 
tous les jours de, ceux qui gémissaient des ou- 
trages faits à Louis le Débonnaire, Lothaire , 
effrayé de l’orage qui gronde, sur sa tête , laisse 
son père ep liberté dans l’abbayô de Saint- 
Denis , et pour rassembler ses troupes, se rend 
II. s- 
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en Provence , qui faisait partie de son royaume 

Neuvième d'Italie. Une nouvelle diète est convoquée à 
sitcle. Thjonyiije p OUr réviser les actes de celle d^ 
Compiegne. 

Lothaire se rendait coupable en Provence 
des derniers excès. Il réduisit en cendres là 
ville de Cavaillon , qui refusait de le recevoir. 
Gerberge, sœur du comte Bernard, était re- 
ligieuse dans un monastère de cette ville , il 
la fait noyer dans la Durance ; les comtes du 
pays refusaient de prendre les armes contre 
Louis, il exile les uns, fait mourir les autres. 
Cependant il n’osa retenir l’impératrice sa 
belle - mère , du moins il est certain que ce 
fut de son consentement que l’évêque de Vé- 
rone, le prince Pépin, fils du roi Bernard, 
le duc de Lucques et quelques'autres seigneurs, 
enlevèrent Judith à Tortonne et la conduisi- 
rent à son époux. Telle était la faiblesse de 
oe prince , qu’il refusa de recevoir l’impéra- 
trice et de reprendre lui-même la ceinture 
militaire, avant qu’elle se fût purgéej par ser- 
ment , du commerce criminel qu’on lui avait 
imputé avec le comte de Barcelone , et que 
les évêques lui eussent donné l’absolution à 
lui-même. ’Cette double cérémonie eut lieu 
dans l’église de Saint-Denis. 
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Les Saxons , traités avec tant de rigueur 
par Charlemagne , avaient envoyé une armée ^ euv | èin * 
redoutable au secours de son fils. Elle s’avan- 
çait vers les .bords de la Loire , pour forcer 
Lothaire à la soumission. Les armées de Louis 
de Bavière et de Pépin d’Aquitaine étaient 
réunies aux Allemands. Marital, abbé de Prum, 
se rend , par ordre de l’empereur Louis , à 
l’armée de son fils aîné , campée auprès d’Or- 
léans. Il représente à Lothaire ce que la na- 
ture et la religion , qu’il avait également of- 
fensées, exigeaient de lui. Lothaire menace' 
l’ambassadeur de son père du traitement le 
plus ignominieux s’il ne sort sur-le-champ de 
sa présence. L’empereur, guidé par sa ten- 
dresse pour ses enfans , lui adresse une seconde 
députation. Elle était composée de l’évêque de 
Paderborn , du duc Gebehard et du comte Bé- 
renger , prince du sang royal. L’évêque com- 
, mande à Lothaire, de la part de Dieu, d’é- 
loigner les conseillers perfides qui le retenaient 
dans la révolte, et de prêter une oreille at- 
tentive aux propositions de paix qu’il était 
chargé de lui faire. Lothaire, étonné du lan- 
gage de l’ambassadeur, demande du temps pour 
se décider , bientôt il prend le parti d’implorer 
la clémence de Louis. 

s a 
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L’empereur ayant à. ses côtés ses trois autres 
fils , reçut son aîné dans une tente ouverte , 
en présence des armées. Lothaire , accompa- 
gné des comtes] et des évêques çomposent.sa 
cour, vint se prosterner aux pieds de son père, 
en convenant qu’il s’était rendu coupable des 
plus grands crimes. Louis n’exigea de lui qu’un 
nouveau serment de fidélité. Il lui ordonna do 
retourner en Italie , et lui défendit d’en sortir 
‘sans sa permission. 

Louis»paraissait alors revêtu de toute la puis- 
sance impériale., mais ses malheurs avaient 
augmenté dans son ame le caractère de pusil- 
lanimité qu’il tenait de la nature. Sa cour fut 
bientôt agitée de nouveaux orages. Pépin %’A- 
quitaine et Louis de Bavière , qui avaient forcé 
Lothaire , les armes à la main , à rendre le 
trône à l’empereur, se flattaient de gouverner 
l’état. L’impératrice Judith s’opposait à leurs en- 
treprises. Plus sensible aux injures qu’elle avait 
reçues d’eux , qu’au bienfait dont ces injures 
avaient été suivies , elle eut voulu se venger de 
Pépin et de Louis comme elle s’était vengée 
de Lothaire , mais ces projets étaient subor- 
donnés à la fortune de. son fils, qu’elle vou- 
lait préalablement assurer. Cette combinaison 
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de vues dirigea la cour de Louis le Débonnaire 
jusqu’à la fin de son règne. - • • * 

Pendant les guerres civiles entre ce prince 
et ses enfans , l’Italie était tombée dans une 
véritable anarchie. Les mutations fréquentes 
des gouverneurs, le choc des passions et des 
intérêts qui animaient les ducs, les Comtes ét 
les évêques; les vicissitudes' qu’éprouvaient al- 
ternativement le parti de Louié et célui de 
Lothaire , troublaient toutes les provinces. Les 
édits étant alternativement publiés au nom de 
l’un et de l’autre , laissaient tous les esprits eh 
suspens. Le célèbre Walla, dont j’ài' parlé 
plusieurs fois , accoutumé au fracas du gou- 
vernement, nè pouvait pas tester long-temps 
dans uhé retraité. îl repâîfüt à la cour de Pavie 
aussitôt que Lothaire' fut de. Retour dans ses 
états. Judith s’adresse à lui. Elle lui promet- 
tait d’engager son époux , non seulement de 
rendre à Lptbaj^ ses bonnes grâces, mais de 
lui faire restituer le titre d’empereur dorit.il 
avait été privé én punition de sa révolte , pourvu 
qu’il s’engagât de son Côté de garantir à Charlei 
le Chauve le royaume qu’elle se proposait de 
lui procurer. Cette négociation fut rompue par 
la mort du comte Walla , et par celle de Pépin, 
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4 

• — roi d’Aquitaine , qui ne laissait que deux èn~ 

Neuvième fans en bas-âge. • * 

siècle. mort donna lieu à un nouveau par- 

tage des provinces qui composaient l’empire 
d’Occident , entre les trois enfiws de Iififais le 
Débonnaire. Judith fit exclure les deux enfans 
de Pépin de l’héritage paternel , dans une diète 
tenue . à Worms en 858. Lothaire , associé ,à 
2a dignité impériale, eot avec l’Italie les pro- 
vinces de Germanie, qui faisaient ancienne- 
ment partie du royaume des Lombards, et celles 
que Charlemagne avait conquises entre le Da- 
nube et la mer Adriatique. Il eut encore dans 
les Gaules tout le pays des Alpes au Rhône et 
. à la Saône , et de l’embouchure du Rhin à la 

• * ‘4 ■ i r 

Méditerranée. Ce partage comprenait la Pro- 
vence, le Dauphiné, la Savoie, l’Hplvétie, le 
Lyonnais, la Franche-Comté, la Lorraine, 

i i . . J • . . 

vêchés , les pays de Trêves , 

•. ««> 

de Mayence , de Cologne , de Liège , et toute 
la Belgique. De cette manière Lotliaire pou- 
vait prendre, comme Charlemagne, le titre 
d’empereur romain, roi des Francs et des 
Lombards. Le reste de l’Allemagne fut le par- 
tage de Louis de Bavière, et le reste de la 
France , sous le nom de royaume de Neustrie , 
celui de Charles le Chauve. , . • «v , ... 
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Louis de Bavière, qui s’était flatté que dans — — * 
le nouveau partage, il aurait toutes les pro- Neuvième 
vinces germaniques jusqu’aux Alpes, reprit les 
armes. L’empereur , âgé do soixante ans ,, fatir 
gué d’avoir perpétuellement à combattre ses 
enfans, montrait une extrême répugnance pour 
«ette nouvelle guerre; cependant les progrès 
des Allemands le., forcèrent à rassembler son 
armée- ' U mourut de chagrin dans une tente 
sur le bord du Rhin, en disant, je pardonne à 
Louis, mais qu’il sache qu’il m’a donné la 
mort.. , .♦** «J» »? ’) •[ • : * * •! • * 




c r * » » 1 1 > « i"î. 1 « » 1 

CHAPITRE I X. 

J.- ïiu . ■ y .mtr 1 .y.: ■ .:-j :: .... 



Les Musulmans se rerident maîtres de Vile 
de Sicile. 

*A ‘JD }'.’■• : i::I a . fTi.T''.:';. • ■ • ‘ • . 

Jp exdxnt les dernières années de ce règne, 
les Sarrazins s’étaient emparés dé l’ile de 
Sicile. Les causes de cette irruption sont rap- 
portées différemment par les contemporains. 
Si l’on en croit Sèdrenus , Euphemius , com- 
mandant d’une des places de Pile pour l’em- 
pereur de Constantinople , devint éperdument 
amoureux d’une religieuse, l’enleva d,e son 
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——— monastère j et vivait avec elle publiquement. 

Neuvième frères de cette religieuse eurent recours 
siècle* 

à l’empeieur Michel le Bègue : il ordonna 
au. .gouverneur do File de faire couper le nez 
à Euphemius s’il, était coupable du crime qu’on 
lui imputait. Çuphemius s’enfuit en Afrique , 
et conduisit les Sarrazins dans la Sicile. Jean 
Diacre , et l’anonÿme de-Salerne , qui devaient 
être mieux informés que Cedrenus , d’un, fait 
qui s’était passé dans leur patrie , racontent 
qu’un Sicilien , nommé Euphemius , «devait 
épouser Onomise, fille d’une rare beauté, et 
que déjà ils étaient fiancés , lorsque le patrice 
Gregoras lé fit enlever. Euphemius prit les 
armes et tua Gregoras, L'empereur envoya 
une armée en Sicile; Euphemius, hors d’état 



de lui . résister ? se rendit auprès de Ziadel- 
Alluli, le troisième des califes Aglabites , qui 
régnait dans le Caïoran , il lui promit de le 



mettre, en possession de la Sicile , s’il voulait 
lui donner le titre d’empereur avec, quelques 



troupes. . :i9a Mb . !.. 

Le calife équipa cent ; vaisseaux , dans les- 
quels furent embarqué^ sept cents cavaliers et 
dix mille hommes d’infanterie. Arrivé? en Si- 
cile, ils battent les Grecs auprès de M-azare , 
et s'emparent de plusieurs villes. Euphemius, 
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décoré du nom d’empereur , cherchait à sou- ' * 

lever le pays. Étant à la vue de Syracuse, il 
s’avance seul vers la ville jusqu’à la portée de 
l’arc ; faisant entendre sa voix , il exhorte les 
liabitans à préférer une douce liberté qu’il 
leur apporte, au joug insuppoftable dés Grecs. 

A ces paroles, deux frères sortent.de la ville 
et viennent à lui dans une contenance res- 
pectueuse, ils le saluent du nom d’empereur: 
Euphemius leur répond par des caresses , et 
tandis qu’il tient l’rni des deux embrassé, 
l’autre lui abat la tête d’un coup de- sabre; 
tous deux rentrent dans Syracuse avant que 
'l’escorte ait pu les atteindre.- ; -J ■ < i 

Les Sarrazâns, après avoir passé l’hiver de 
l’année 828 en Sicile, assiègent Syracuse* L’em- 
pereur envoya au secours de cette ville une 
-flotte chargée de troupes; Les Sarrazins , in- 
. teneurs en force, levèrent le siège , et s’étant 
séparés en plusieurs corps , . se fortifièrent 
dans difierens endroits de l’île. Assiégés dans 
leurs retraites , et réduits aux plus dures ex- 
trémités , ils étaient sur le point de périr 
lorsqu’ils reçurent un puissant secours des 
Maures d’Espagne. 

Alors ils chassent les Grecs à leur tour, 
se rendent maîtres de Syracuse , et bientôt 
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r — d e toute l’île. Ziadel-Allah en donna le gou- 

'^«^cle ,Iie vernemen t à. Mohammet , qui prit dans la 
6uite le titre de- roi de Sicile. Les Sarrazins 
en demeurèrent possesseurs pendant plus de 
deux siècles ; de là ils étendirent leurs ravages 
dans la Calabre* et dans plusieurs autres pro- 
vinces d ? Italie. Leurs partis couraient jusqu’aux 
portes de Rome. Pour arrêter ces courses, la 
pape Grégoire îv fit fortifier la ville d’Ostie 
et lui donna le nom de Gregoriopolis / que 
,1a postérité ne lui a pas conservé. Le même 
/.pontife ne fut pas plus heureux dans les 
•constructions : qu’il ordonna , pour mettre à 
l’abri d’une surprise l’église de Saint-Pierre 
-au Vatican. Ce nouveau quartier , fortifié - de 
murailles et dè tours, devint bientôt une viUè 
nouvèllerajoutée à l’ancienne ; mais cet ouvraga 
n’ayant été achevé que. par Léon îv, la nou- 
velle cité, eut le nom de: cité : luéonine y elle, 
est plus, connue sous le nom à’Elborgo* , 
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.. i i " , Neuvième 
siècle. 

I •• . .' 



Règne de Lothaire f r et de Louis n , dit le 

' ; Jeune. ' j 

. * v !'* : v.;v : d* n 1 \ «.il 

L’empereur Lothaire était à Milan , lorsque 
la mort de son père lui fut connue. Ayant crée 
son fils aîné, Louis iï, roi d’Italie , il ' fait ses 
dispositions pour réunir sous -son sceptre tout 
Pempire ; de Charlemagne ,' et-' poiiP réduire sës 1 
deux frères au simple gouvernerfiént des pro A ' 
vinces frontières, Louis dins le nord de l’Aile— 
magne , ét Charles dans le sud dé la France. La 



conduite la plus astucieuse était employée . J’ai 
observé précédemment que Pépin, roi d’Aqui- 1 
taine,. avait laissé des enfansen bas-âge, privés 
de l’héritage paternel par Louis le Débondai ré.* 
Les grands de des provinces ,' Sans respecte'r ces 
arrangeniens, avaient déféré la couronne â Pé- 
pin iï , fils aîné du dernier foi; L’Aquitaine fai- 
sait partielle la Neustrie , 'dont Charles la 
Chauve* avait’ été investi. Sons 'prétexte de se 
rendre ihédiffteur entré Fonde et lé neveu ? 
Lothairé levait les plus redoutables armées 
dans les provinces qui lui obéissaient en France , 
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depuis l’erftbouchure de l’Escaut jusqu’à celle 

“'du Rhône.* 

" ' Louis de Bavière et Charles le Chauve ne 
tardèrent pas à démêler' les odieuses préten- 
tions- de leur qîpé;, ces deux princes réunissent 
leurs armées. Lothaire est défait , en 84 1 , dans 
les plaines de Fontenai en Bourgogne. On as- 
sure que çent' mille Français périrent dans, 
cette bataille. . * ri 

Lothaire s’était retiré à Aix-la-Chapelle , il 
y rassemblait son armée. Charles et Louis re- 
nouvellent leur ligue dans Strasbourg. Lothaire 
n$ tif^it; aucun secours de son royaume d’Italie.; 
il abandonne Aix-la-Chapelle. A l’approche de 
se» deux frères , emportant les effet», les plu» 

. précieux que renfermait le palais impérial , W* 
cnflqilei, est assemblé dans cette ville. Les 
évôqpes accoutumés depuis long- temps à se 
ranger, du parti le plus fort , ou le plus heureux, 
déçidèrapt qpçLethaire, en punition de son iu-t 
décente conduite envers son père, de l’inobser- 
Yatioade s§» sÇïme»s > et de la guerre injuste 
qu’il venait 4’wtreprendre , avait attiré sur sa 
tête coupable le, courroux du ciel , qu’il était 
déchu des couronner df’Austrasie et de PJeps- 
trie, Cependant d» -guerre recommence i-et lors- 
que les trois frëres étaient sur le. point-jl 6 îe- 
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mettre leur sort à l’événement d’une nouvelle — 

bataille , les évéques qui se trouvaient dans leS Neuvième 

siècle. 

armées , parviennent à les amener à des termes 
de modération. Ils se visitent et se font récipro- 
quement des présens. Ils conviennent enfin que 
leurs différends seraient terminés dans une diète 
générale , convoquée dans Metz pour le i* r oc- 
tobre 844$ elle ne fut tenue que l’année suivante 
à Verdun. 

L’empire de Charlemagne fut partàgé, dans 
cette diète, en trois royaumes indépendans.Loüis 
de Bavière , auquel les historiens donnent de- 
puis lors le nom de Louis le Germanique > 
eut non — seulement toute l’Allemagne jus- 
qu’aux Alpes , mais une province considérable 
des Gaules, à la gauche du Rhin •, dans les en- 
virons de la Moselle. Lothaire conserva le titre 
d’empereur : il réunit à son royaume d’Italie les 
provinces des Gaules qui lui étafe’nt échues en 
partage par le traité de Worms , en 858, à 
l’exception des cantons qu’il venait de céder à 
Louis le Germanique. Ces provinces étaieiit si 
vastes, qu’il en fit, quelques années après , deux 
royaumes: 'l’un, sous le nom de royauYne de 
Provence i de Bourgogne , ou d’Arles , s’é- 
tendit des Bouches-du-Rhône aux sources? du 
Rhin $ et l’autre , sous le nom de royaume de 
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» Lorraine , comprenait une partie de la Franche- 

Neuvième Comté , la Lorraine, l’Alsace et toute la Bel- 
gique. Lothaire prit constamment le titre de 
roi des Francs et des Lombards. Charles le 
Chauve eut le royaume de Neustrie ; c’est le 
nom que porta la France occidentale jusqu’au 
dixième siècle : il s’étendait des Pyrénées aux 
"extrémités de la Champagne et de la Picardie , 
et des bords du Rhône ét de la Saône 9 , l’Océan. 

Après cette pacification , on s’attendait que 
l’empereur Lothaire se rendrait en Italie , où 
les courses des Sarrazins semblaient exiger sa 
présence ; mais , soit qu’il crût devoir rester en 
France pour surveiller les entreprises de ses 
deux frères , ou que les courses que les N or-* 
mands commençaient à faire sur les côtes de la 
Belgique, demandassent de sa part une surveil- 
lance particulière , il fixa son séjour à Aix-la-, 
Chapelle , et ne prit, dans la suite, qu’une part 
très-indirecte aux affaires de la péninsule. 

Les .trois frères eurent une nouvelle entrevue 
pendant la diète de Mersen, tenue en 85o. Vou- 
lant arrêter dans leur source les guerres intes- 
tines qui avaient troublé le règne 'de Louis le 
Débonnaire , ils réglèrent que les grands vas- 
saux des trois royaumes ne seraient tenus de 
suivre le roi que dans les guerres étrangères. U 
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fut aussi décidé que tout homme libre choisirait — _ ■ — 

pour protecteur le roi ou un des grands vassaux Neuvième 
du^royauine. Ce règlement devint aussi funeste 
à la liberté des peuples qu’à l’autorité des mo- 
narques. Les réglemens faits par Charlemagne, 
tombèrent en oubli; les diètes ne furent plus 
composées que des grands vassaux ecclésiasti- 
ques et laïques. Ces grands vassaux n’étant te- 
nus de suivre le roi que dans les guerres étran- 
gères , se regardèrent bientôt comme indépen- 
dans. Le gouvernement féodal engloutit l’auto- 
torité suprême. 

Lothaire avait eu trois fils de sa femme Her- 
mengarde, Louis, Lombaire et Charles. Louis 11 , 
dit le Jeune , ayant été créé , par son père , roi 
d'Italie , fut couronné en cette qualité dans 
Rome , en 8 i 4 , par le pape Sergius 11, ce qui 
annonce que l’usage n’existait pas encore alors' 
de couronner les rois des Lombards à Monza , 
avec la couronne qu’on appela la couronne de 
J'er, quoiqu’elle fût d’or; mais elle avait, dit- 
on , à l’intérieur , un petit cercle de fer. Les ha- 
bitans de Rome , qui ne se considéraient pa» 
comme sujets du royaume d’Italie, avaient re- 
fusé de prêter serment de fidélité à ce prince , 
après son couronnement. Ils députèrent à Aix-. 
la-Chapelle , pour se plaindre de ce que l’em- 
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pereur ne venait pas rendre la; justice à Rome. 

Neuvième Ces remontrances n’eurent aucun effet. Lo- 
su ele. jjjgjyg p assa it sa vie à la chasse et dans les bfas 
de deux paysannes qui adoucissaient l’amer- 
tume de son veuvage, depuis la mort de l’impé- 
ratrice. Ne vôülant pas quitter les vastes forêts 
aux enzirons d’Aix - la - Chapelle, il associa à 
l’empire le roi d’Italie en 842. Les historiens 
ne nous ont pas transmis les circonstances do 
son couronnement ; leè annales de saint Bertin 
1 disent seulement que Lothaire ordonna à son fils 
Louis de se rendre à Rome , que le pape le re- 
çut honorablement , et le couronna empereur. 

• Le règne de Louis lu, qui dura plus de 
trente ans , fut une des époques où l’Italie fut 
plus heureuse et plus florissante. Le caractère 
de ce prince était doux et facile; mais cette 
faiblesse était corrigée par l’esprit altier et les 
manières impérieuses d’Angilberge son épouse : 
ce contraste formait un mélange qui soutenait 
la majesté du trône , et mettait du nerf dans le 
gouvernement. Les courtisans et les ducs qui 
haïssaient l’impératrice , et qui cabalèrent 
pour la faire répudier , n’avaient pas d’autre but 
que de gouverner à sa place; mais Louis ne’ 
montra de fermeté inflexible qu’à repousser les 
insinuations qu’on lui prodiguait contre sa 

femme , 
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femme j et cette conduite assura la tranquillité 

de son règne. ’ Neuvi^pe 

Il dut aussi , en grande partie, l’autorité qu’il b L 
sut conserver sur les grands vafsanx d’Italie , 
aux armées françaises que son père lui fournis- 
sait , et qui se portaient rapidement pour étein- 
dre les moindres révoltes. Venise était regar- 
dée comme une puissance entièrement indé- 
pendante, Cette république ne faisait aucun om- 
* brage aux rois d’Italie. Occupée uniquement du 
commerce maritime, elle ne s’était étendue 
jqsqu’alors que sur quelques côtés de fis trie et 
de la Dalmatie. Le désir de voir une ville aussi 
singulière l’ayant conduit dans Tes lagunes , les 
doges Pierre et Jean , venus à sa rencontre jus- 
qu’à Brondolo , lui rendirent tous les honneurs 
dus à son rang , mais sans y joindre aucun de» 
devoirs de la vassalité. 

Les Sarrazins , maîtres de la Sicile , conti- 
nuaient de faire de fréquentes incursions dàns le 
midi de l’Italie ; les divisions qui se mirent par- 
mi les Italiens , lui fournirent bientôt l’occasion 
de s’y établir. ' 

On a vu précédemment, que de tous les du- 
chés d’Italie , Benevent était celui où l’autorité 
Ses rois Lombards était le moins reconnue. 

Ce duché fut gouverné successivement après 

II. * T 
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. la mort d’Arichis , par son fils Grimoalde* 
siècle. P ar 1111 autre Grimoalde , surnommé Storefais , 
par le comte Sicon et par son fils Sicard. 
Après la morfc de Sicard , les grands vassaux 
du duché de Benevent se partagèrent pour 
le choix de. son successeur. Les uns nom- 



mèrent le jjrand trésorier Radelgise , qui fut 
installé dans Benevent; les autres donnèrent 



leurs voix au comte Siconulphe , frère du 
dernier duc ; il fixa sa résidence dans Salerne. * 
' Peu de temps après , Landulphe , comte de 
Capoue , sç déclara indépendant des ducs qui 
régnaient à Benevent et à Salerne. Ces sub- 
divisions étaient avantageuses au roi d’Italie , 
dont l’autorité augmentait à mesure que celle 
des grands vassaux devenait moins étendue. Le 
pripce de Salerne , à qui on avait persuadé 
qu’un présent de cinquante mille sacs d’or lui 
ferait obtenir de l’empereur Louis toute la prin- 
cipauté de Benevent , avait en vain pillé les 
églises et les monastères pour fournir cette 
somme à la cour de Pavie ; il offrait même de 
rendre au roi des Lombards tous les devoirs de 



vassalité auquels étaient assujettis les autres 
ducs d’Italie. Louis, persuadé que les promesses 
dictées par la nécessité , étaient peu respectée! 
par les princes dès qu’ils se croyaient en état 
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de les violer impunément , refusait de prendre 
part à une contestation dont les suites ne pou-* 



Neuvième 

siècle. 



Vaient que lui être favorables. ‘ 

Lès deux contendans s'adressèrent aux Sar- 
rezins. Pandone , gouverneur de Bàri , appela ^ 
ceux de Sicile au secours du duc Rodelgise , et 
fut la victime de son imprudence. Ce$ guerriers 
le traitèrent en ennemi. Campés auprès de Bari, 
au bord dé la mer , ils pénètrent dans celte ville 
pendant - la nuit, massacrent une partie dès ha- 
bilans , jettent dans la mer Pandone lui-même 
et se fortifient dans celte place. De là se répan- 
dant dans la presqu’île que forme la terre d’Ot- 
trante , ils s’emparent de Tarento et de plusieurs 
autres villes considérables. 

Pour combattre ces Sarrazins , Siconulphe , 
prince de Salerne, avait fait alliance avec Abdé- 
rarqe 1 x , roi de Cordoue. Les musulmans 
d’Espagne se joignent à ceux de Sicile pour dé- 
vaster les Deux-Calabres , la Basilicate , et les 
terres d’Ottran te et de Bari. II leur arrivait de 
fréquens renforts de Sicile ou d’Afrique , pour 
réparer led>ertes qu’ils essuyaient dans leurs 
courses. Ils osèrent même pénétrer jusqu’à 
Rome , 'pillèrent les églises de Saint-Pierre et 
de Saint Paul , ravagèrent tous les environs , 
détruisirent Fondi et assiégeaient Gaëte. Le 
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roi d’Italie fut obligé de se porter sur Benevent 

N--- pour arrêter les progrès des Sarrazins et mettre 
les contendans d’accord. Louis ayant défait les 
Sarrazins , Radelgire, Sigonulpbe et Landulphe 
furent contraints de partager les états qui com- 
posaient le duché : le premier eut le titre de 
prince de Benevent j le second i celui de prince 
de Sâlernej le troisième fut appelé comte de 
Capoue. Ainsi ce vaste et puissant duché, dont 
les fortes avaient balancé long-temps célles des 
rois de Lombardie, épuisé par une guerre longue 
et sanglante, qui engloutit en même temps sa 
population et ses richesses ; affaibli ensuite par 
le partage entre les compétiteurs, et par le dé- 
membrement des captons qui restaient an pou- 

, voir des musulmans , perdit en même temps sa 

gloire et sa puissance* Les nouveaux princes de 
Salerne , de Benevent et de Capoue , devinrent 
expressément feudataires du roi d’Italie, arran- 
gement qui fut le prix des efforts que Louis 
avaitfaits pour arracher ces pays aux musulmans. 

C’était le ihoment de réunir toutes les forces 
de l’Italie pour chasser les musulma© de la pé- 
ninsule et de la Sicile. L’empereur Louis u 
sollicitait Lothaire son père et Louis le Germa- 
nique son oncle, de lui fournir les secours dont 
il avait besoin pour réussir dans une aussi vaste 
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entreprise., Lotliaire, consumé par une maladie - 

de langueur, croyailt que le bras de Dieu s’ap- 
pesantissait sur lui, se proposait d’abdiquer la 
couronne , et regardait déjà les affaires de l’em- 
pire comme lui étant étrangères. Louis le Ger- 
manique voulait profiter de cette révolution 
pour augmenter ses domaines dans les Gaules. 

Dans ces circonstances , ni l’un ni l’autre ne 
se prêtait aux désirs guerriers de Louis n ; ce 
prince se ménagea une entrevue avec son oncle 
sur les frontières de la Germanie. Les contem- 
porains ne nous ont pas transmis quel en fut le 
résultat. Il est probable que Louis , pour s’as- 
surer la totalité de l’héritage paternel , 6ans la- 
quelle le titre d’empereur devenait illusoire , 
offrait à son oncle une augmentation de terri- 
toire dans le pays de Liège et les bouches du 
"Rhin. Cette disposition était d’autant plus natu- # 
relie, que le faible tempérament des deux fits 
cadets de Lotliaire faisait prévoir que leur car- 
rière ne serait pas longue. • 

On apprit donc avec sqrprise que Lotliaire , 
abdiquant l’empire dans Aix-la-Chapelle , en 
858 , avait donné ses états , situés en France , à 
ses deux fils puînés. Lothaire reçut les pro- 
vinces entre l’Helvétic et les Pays-Bas ; elles 
furent appelées de son nom Lotaringie -, ou 
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**"” Lorrain» y royaume de Lothaire. L’étendue de 

^Tècle' 116 P a y s en ^ re I e Rhône , les Alpes et la Méditer- 
ranée, fut le partage de Charles, le plus jeune 
des trois frères , qui prit'le nom de roi de Pro- 
vence. Il ne resta à l’empereur, Louis n, à 
l’ouest des Alpes , qu’une partie de la Provence 
et du Dauphiné , connue auparavant sous le noin 
d 'Alpes maritimes y et qui fût alors nommée 
Comté de Provence , le comté de Nice en fai- 
sait partie. L’empereur Lothaire, après ce par- 
tage, prit l’habit de moine dans l’abbaye de 
Prum , et y finit ses jours quelques mois après. 

Le roi de Provence n’avait point d’enfans , 
Lothaire s’en fit reconnaître héritier par les * 
états du pays j et pour obtenir le consentement 
de l’empereur Louis n son frère , il lui céda 
l’Helvétie , qu’on appelait alors Bourgogr Wk, 
t Transjurane. 

• Au milieu de ces variations , Louis n avait 
rassemblé sous ses drapeaux toutes les forces 
d’Italie. , • 



/ 
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Neuvième 

siècle. 

CHAPITRE XI. 

« 

Louis il s'empare de Bari. — Mort de ce 
prince. 

* ' * 

Bari étàit la place d’armes des Sarrazins. 

C’est là qu’ils réunissaient leurs forces pour 
se répandre en torrens sur les côtes voisines. 

Louis , après avoir pris sur les musulmans Ma- 
tera , Venuse et Canosa , se présente devant 
Bari avec toutes ses forces. Cette place, défen- 
due par la mer , pouvait être difficilement en- 
levée par un prince qui n’avait point de flotte. 

Les Vénitiens auraient pu lui en fournir une; 
mais déjà ils mettaient leur politique à ne pas • 
contribuer à l’augmentation du pouvoir des rois 
d’Italie. D’ailleurs ils ne manquaient pas de 
raisons pour motiver leur neutralité ; celle de 
fournir des vivres à l’armée chrétienne avait 
le plus grand poids. L’empereur Louis 11 eut 
recours à Basile le Macédonien , q^ régnait 
alors à Constantinople. Il fait avec lui un traité 
d’alliance dans lequel il promet sa fille unique 
Hermangarde en mariage à Constantin , fils de 
l’empereur grec. 
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Les historiens orientaux font honneur h 
e ^icie ° e Bazile de la prise de Bari ; ils assurent que 
ce prince, ne jugeant pas que sa flotte seule 
* fût en état de prendre cette place importante, 
obtint des troupes de Louis pour la bloquer 
par terre, tandis que l’amiral grec l’assiégerait 
par mer j que cet amiral joignit à ses vaisseaux 
ceux de Raguse et de toute la côte de Dal- 
matie, et qu’avec ces secours les Grecs chas- 
sèrent les musulmans, non- seulement de Bari , 
mais des pays d’alentour; qu’ils rapportèrent 
des dépouilles immenses à Constantinople, et 
qu’ils abandonnèrent à Louis les prisonniers 
avec leur Soudan , dont ces historiens racontent 
beaucoup de fables. 

• Les écrivairis occidentaux , mieux instruits 

♦ « * 

de ces événemens, laissent à l’empereur Louis 
toute la gloire de cette conquête. « La flotte 
grecque, disent-ils, composée de deux cents 
voiles, après avoir tenu la ville assiégée pen- 
dant quelque temps , se retira dans le port de 
Corinthe, et laissa Louis devant Bari. » Les 
contemplfrains se taisent sur les causes de cette • 
lâche désertion ; mais il est aisé de suppléer 
leur silence. L’enjpereur n’avait qu’une fille de 
. son mariage avec l’impératrice Angilberge , elle 
pouvait porter en dot à son époux l’empire 
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^ d’Occident. Cette circonstance , qui devait dé- ‘ 

terminer Louis 11 à n’accorder Hermangarde 
qu’à un pflince français , le décida sans doute 
à ne pas remplir une promesse qu’il avait faite 
avec trop de précipitation , il est certain que 
l’amiral grec réclama en vain la princesse d’Ita- 
lie pour la conduire à Constantinople et qu’elle 
lui fut refusée. Il est difficile de ne pas con- 
clure que ce refus fut la règle de sa conduite. 

Louis, malgré la retraite des Grecs, con- 
tinua le siégé, il dura'quatre ans entiers $ enfin 
la ville fut prise 'd’assaut le i 3 février 871. 

Tous les musulmans furent passés au fil de 
l’épée. 

Sur ces entrefaites Charles de Provence était 
mort en 865,. sans postérité. Son royaume fut 
adjugé, par les états du pays , à Lolliaire 11, qui 
mourut en 869. Celui-ci laissait plusieurs fils 
de sa seconde femme , qui fut traitée de con- 
cubine par les deux rois d’Allemagne et de 
Neustrie, intéressés à déshériter ces enfans. 

Ces deux monarques partagèrent cette grande 
succession dans une cour plénière , tenue au 
pays de Liège, sur les rives de la Meuse. Le 
royaume de Provence et une partie de la Lor- 
raine furent réunis, à la France occidentale ; 
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“ le reste de la Lorraine, l’Alsace et les Pays- 
Bas appartinrent au monarque allemand. 

La succession entière devait retenir incon- 
testablement à l’empereur Louis n. Ce prince 
fit d’abord quelques dispositions pour la re- 
vendiquer ; mais bientôt faisant réflexion qu’il 
n’avait point d’enfâns mâles , et que tandis 
qu’il combattrait pour conquérir des états, dont 
une grande partie pouvait rentrer dans sa fa- 
mille , en mariant sa fille au fils aîné de Louis 
le Germanique, ou de Charles-le-Chauve , les 
Sarrazins et les Grecs domineraient dans le 
midi de l’Italie , il envoya son armée devant 
Tarento. 

\ 

Pendant ce nouveau siège il reçut des lettres 
de Basile le Macédonien, qui, Join de le fé- 
liciter sur ^s . succès , lui faisait des plaintes 
de ce qu’il prenait le titre d’empereur des 
Romains, prétendant qu’il devait se contenter 
de celui d’empereur des Français. Il ajoutait 
que l’armee française n’était redevable qu’aux 
Grecs de la prise de Bari , que c’était leurs 
efforts qui avaient réduit les musulmans à l’ex- 
trémité, tandis que les Français, renfermés 
dans leur camp , .ne s’occupaient que de leurs 
plaisirs $ qu’ainsi le véritable empereur'romain 
avait sur cette ville un double titre , celui de 



Digitized by Google 




D’ I T À L I E. 



299 

l’ancienne possession et celui (le la nouvelle " 
conquête. Louis répondit que le titre d’empe- 
reur romain lui appartenait légitimement, que 
ses pères le tenaient de leur épée et des Ro- 
mains mêmes. Il se plaignait à son tour de la 
mauvaise foi des Grecs. Quel part, ajoutait- il, 
pouvez 1 vous prétendre à la prise de Bari ? 
Après avoir fait une vaine parade de courage, 
votre flotte n’a-t-elle pas abandonné le siège, 
laissant aux Français les travaux, les dan- 
gers et la gloire ? Il invitait l’empereur de 
Constantinople d’envoyer 'une flotte capable 
de fermer aux musulmans l’entrée de la mer 
Adriatique , tandis qu’après les avoir chassés 
de toutes leurs possessions en Italie , il les 
attaquerait dans la Sicile. 

Il paraît que Basile , craignant le carac- 
tère entreprenant de la nation française , 
préférait d’avoir pour voisins les musulmans. 
Plusieurs villes de la campanie, du Samnium 
et de la Lucanie se révoltèrent et reçurent 
garnison grecque. Les émissaires de Basile à 
la cour de Benevent, vinrent à b*ut de per- 
suader au duc que l’impératrice Angilberte 
et son* mari avaient résolu de lu^ enlever ses 
états, et de le confiner dans un monastère. 

£ Pendant qu’ùne partie de l’armée française 

* . . 
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assiégeait Tarento , Louis tenait sa cour dans 
^siècle" 1 ^ enevent > accompagné d’un petit nombre de 
gardes. On assure que les troupes répandues 
dans les environs , ménageaient peu les pro- 
priétés et l’honneur de leurs hôtes. L’impéra- 
trice Angelberte traitait avec hauteur les femmes 
de Benevent j d’ailleurs les Lombards de ces 
cantons, qui se regardaient comme les vassaux, 
.non comme les sujets du roi d’Italie, ne voyaient 
pas sans inquiétude , entre les mains de Louis , 

t • ' 

des places fortes , à l’aide desquelles il pouvait 
aisément les opprimer. Le duc de Benevent 
avait séduit le prince de Salerne et le comte de 
Capoue : la* défection envers les Français s’an- 
nonce brusquement. Louis , sans se décon- 
certer, rassemble ses troupes et marche sur 
Benevent. Le duc surpris , vient au devant du 
roi , proteste qu’il n’a point de part à la révolte, 
lui fait des présens , dissipe ses soupçons et 
recouvre sa bienveillan.ee. Louis renvoya ses 
troupes dans leurs quartiers. Il était sans dé-*- 
fiance avec pen de personnes , dans Benevent , 
lorsque le «5 août 871, le duc attaque brus- 
quement' le palais qu’habitait l’empereur avec sa 
femme et sa*fille. Louis , à la tête de quelques 
domestiques et d,e quelques gardes , fait d’abord 
la plus vigoureuse résistance. C’était la scèuj| 

"f 
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qui fut renouvelée de nos jours par Charles xu 

dans la Turquie. Forcé d’abandonner le château, Neuvième 
l’empereur , avec sa famille, se réfugie dans une Slèc * e- 
tour ; il s’y défendit durant trois jours sans en- 
• tendre à aucune composition. Cependant les 
révoltés craignant que les Français , informés 
du péril dans lequel l’empereur se trouvait , 
n’accourussent de toute pprt pour le délivrer , 
rassemblent des matières combustibles au pied 
de la tour, et menacent Louis d’y mettre le feu * 

* s’il ne se rend sur l’heure. Il fallut obéir à la 
nécessité. 

Louis est prisonnier , mais l’armée française 
ayant levé le siège de Tarento, s’approchait de 
Benevent} le duc, en rendant à l’empereur la 
liberté , se contenta de le faire jurer qu-'il ne 
rentrerait plus dans le duché de Benevent , et 
qu’il ne tirerait aucune vengeance de l’insulte 
qu’il avait essuyée. Louis, pressé de sortir d’em- 
barras , prêta tous les sermens qu’on exigeait 
de lui. 

La renommée qui se plaît à exagérer les 
événemens extraordinaires , publiait que l’em- 
perçur était mort dans la tour du château de 
Benevent. A cette nouvelle, une flotte musul- 
mane venue d’Afrique et de Palerme, avait dé- 
barqué trente mille combattans dans les en- 
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virons de Salerne. Charles le Chauve et Loùi» 

Neuvième j g Q erman iq Ue s’étaient mis en marche pour 

olvvlv< 

venir prendre possession des états de leur neveu; 
le premier s’avança jusqu’à Besançon , le second 
envoya Charles, son troisième fils , dans la Bour* • 
gogne transjurane , pour solliciter les grands et 
les peuples à se déclarer en sa faveur ; mais , 
mjjeux instruits sur l’pbjet de leur voyage, l’un 
et l’autre songent bientôt à la retraite. Anger- 
* berge résolut de tourner au profit de son mari 
l’espoir des deuxprétendans. Elle se transporte 
rapidement sur les frontières d’Italie , confère 
avec le Germanique à Trente , donne en même 
temps rendez-vous à Charles le Chauve , dans 
l’abbaye de Saint - Maurice , en Valais. En 
échange des espérances qu’elle donne au roi de 
Germanie , elle se fait rendre une partie de la 
Lorraine , dont ce prince s’était emparé après 
la mort de Lothaire n. Charles le Chauve, ins- 
truit des arrangemens faits avec son frere, ne 
s’amuse pas à écouter les propositions dejim-- 
pératrice', et la quittant assez brusquement, il 
fut chercher ailleurs les moyens de s’assurer de 
l’empire après la mort de Louis. 

Louis il n’était âgé que de cinquante ans , 
mais les travaux excessifs de la guerre avaient 
si fort affaibli sa complesion assez vigoureuse. 
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que ses oncles pouvaient lui survivre. Sa suc- ” ' 

cession devint l’objet de sa correspondance N ^^ me 
publique et secrète des principales cours de 
l’Europe. Cette grande affaire était le centre de 
tous les intérêts. Charles le Chauve et Louis le 
Germanique prétendaient à l’empire , en vertu 
des droits du sang. Les princes italiens, dont 
les terres devenaient insensiblement de véri- 
tables souverainetés , desiraient un césar hors 
d’état d’arrêter leurs usurpations sur la puis- 
sance impériale. L’empereur Basile, après avoir 
fait de vains efforts pour marier son fils à la 
princesse d’Italie, Hermangarde, bornait alors 
ses vues à procurer la couronne à un monarque 
qui le laissât jouir tranquillement des villes 
qu’il possédait encore sur les côtes méridionales. 

Il favorisait Louis le Germanique , parce que 
ses états touchaient à ceux de l’empire d’Orient, 
et qu’ils avaient l’un et l’autre , dans les Escla- 
vons , les mêmes ennemis à combattre. 

Le mode de succession à l’empire d’Occident 
frétait pas encore réglé par l’usage. Jusqu’alors 
le fils aîné du dernier empereur avait succédé à , 
son père , mais Louis 1 1 n’avait qu’une fille. ' 

Dans les principes reçus à Constantinople, l’em- 
pereur avait le droit de choisir son successeur j 
en adoptant cette méthode , Louis en donnant 
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un époux à sa fille , pouvait l’associer à l’em- 
pire ; mais en général la maison Carlienne se 
gouvernait par la loi des fiefs , qui ne devaient 
être possédés que par des hommes en état de 
porter les armes. C’est pour cela que dans plu- 
sieurs occasions on a vu les enfans en bas-âge , 
privés des états de leur père : c’était la consé- 
quence de la loi des fiefs. 

Les papes mettaient dès-lors en avant la pré- 
tention de disposer de la couronne impériale. 
Il nous reste une lettre d’Adriên n à Charles le 
Chauve, dans laquèîle, après lui avoir donné 
les plus grands éloges , il l’informe , sous le 
sceau du secret , de la résolution qu’il a prise, 
sauf la fidélité qu’il doit à l’empereur, si ce 
prince vient à mourir, et si Charles lui survit, 
de ne reconnaître que lui pour empereur, quand 
même un autre prince offrirait à l’église romaine 
plusieurs boisseaux de pièces d’or j et ce qui le 
détermine à prendre cette résolution , c’est , 
ajoute-t-il , que tout le clergé , tout le peuple , 
tous les magistrats de Rome , et même tou? 1 
l’univers, désirent d’aVoir Charles, non-seule- 
ment pour roi, pour chef , pour patrice, pour 
empereur , niais pour défenseur de l’église , 
parce qu’on vante par-tout sa sagesse , sa reli- 
gion*, sa vertu , son bonheur , sa prudence, sa 
• force. 



Digitized by Google 




D’ I T A L 1 E. 



5ü5 



force et, sa modération. Ces éloges convenaient 

peu, sans doute, à un prince dont la faiblesse Neuvième 
...... A . siècle. 

et l'incurie étaient si extremes que ses sujets, 

assemblés à Attigny , avaient été sur le point 

de le déposer pour donner sa couronne à Louis 

le Germanique, comme au chef de la maison 

Carlienne. 

Mais c’était précisément cette faiblesse et 
cette incurie qui déterminaient les pontifes 
romains en sa faveur ; ils espéraient que le roi 
de France, en ajoutant le royaume d’Italie aux 
états possédés par luiau-delâ des Alpes , se con- 
tenteraient du domaine de la Lombardie, sans se 
mêler du gouvernement de Home et des antres 
pays cédés au pape par ses prédécesseurs. Le 
roi de Germanie , au contraire , dont les états 
comprenaient la Pannonie et s’étendaient sur 
les côtes de la mer Adriatique, n’aurait pas 
manqué de se servir de tous les prétextes dont 
les princes ne manquent jamais, pour rétablir 
la juridiction impériale sur l’exarchat de Ra- 
venne et la pentapole. o. r : , 

Quatre ans se passèrent dans ces combinai- 
sons , durant lesquels l’empereur Louis , mal- 
gré la faiblesse de sa santé , eut constamment 
les armes à la main. A peine ce prince était-il 
sorti de Benevent, qu ? ayant assemblé dan» 

ii. 
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Rome une cour plénière , il y exposa la na- 

Neuvième ture de l'affront qu’il avait reçu du duc. L’as- 
semblée décida de le poursuivre par les armes , 
en le déclarant ennemi du sénat et du peuple 
romain: en même temps le pape délia l’em- 
pereur des sermens qu’on avait exigés de lui , 
comme nuis et préjudiciables au bien public. 
Louis ri’ignorait pas que presque tous les 
ducs du midi dé l’Italie avaient pris part à 
la trahison de celui de Benevent. Le duc de 
Spolette éprouva les premiers effets de son res- 
sentiment. Chassé de ses états, et forcé de se 
réfugier dans Benevent. L’empereur investit 
de ce duché le comte Suppons son premier 
ministre. , 

„ Pendant cette expédition , les musulmans , 
débarqués sur les côtes du pays appelé au- 
jourd’hui/a principauté ultérieure , faisaient 
le siégç de Salerne , et pressaient la place avec 
vigueur. L’empereur savait que le prince de 
Salerne avait trempé - dans, le complot du 
duc de Benevent , ne voulant pas cependant 
qu’une place aussi importante tombât au pou- 
voir des musulmans::* le duc d’Amalsi , par 
ses ordres secrets, y introduisit quelques con- 
vois , tandis qu’ayant rassemblé son armée , il 
marchait vers la 'Campanie. 
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Les musulmans , en étendant leur puissance, . 

avaient changé de caractère. On ne trouvait Neuvième 
plus chez eux cette fougueuse valeur , enflam- slCL 1 ' 
mée par le fanatisme , qui , ne connaissant pas 
«l’obstacle, conduisait leurs pères à la mort 
ou à la victoire : les richesses avaient *amolli 
leurs âmes , et toujours turbulens , ils con- 
servaient l’avidité des conquêtes , en perdant 
les moyens de conquérir. 

L’empereur de Constantinople , Léon iv , 
dans son Traité de tactique -, nous a transmis 
la manière dont ils faisaient la guerre de son 
temps. Cette nation , méprisant les travaux de 
l’agriculture , n’avait de rèssonrces que dans 
les armes ; elle ne vivait que de pillage; c’était 
la nécessité qui conduisait les musulmans à la 
guerre ; aussi leurs arntées étaient-elles grossies 
par une foule de misérables qui n’étaient at-î 
tirés que par le désir de gagner leur vie. 

Lorsqu’il s’agissait d’une course, on ne levait 
pas de soldats, on publiait seulement le jour 
du départ ; les riches accouraient par amour 
de la patrie, les pauvres par espoir de butin; 
ainsi l’armée n’était composée que de volon- 
taires. Les ; femmes, et ceux que la faiblesse 
retenait chez eux , fournissaient des armes et • • 
participaient ainsi à l’expédition. La plus 

v a 
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■grande partie de leurs troupes consistait en 
c ' cavalerie , leurs fantassins même étaient à 
cheyal dans les marches , ou s’ils n’allaient 
pas loin , ils montaient en cronpe derrière 
les cavaliers. L’armée était précédée d’une 
troupe d’Ethiopiens , à pied et presque nus , 
qui n’avaient pour armes que l’arc et les flèches. 
Les cavaliers étaient armés de toutes pièces j 
leurs baudriers , leurs épées , la bride de leurs 
chevaux , garnis d’argent. Ils faisaient grand cas 
de leurs chevaux , dont ils ne se servaient pas 
à porter les bagages : leurs bêtes de charge 
étaient les chameaux , les ânes , les mulets. 
Us craignaient sur- tout les combats nocturnes, 
et s’ils n’arrivaient pas le soir à quelque place 
forte où ils pussent passer la nuit , ils se 
retranchaient avec soin pour se garantir de 

toute surprise. 

Leur ordre de bataille était toujours un 
carré long ; d’ailleurs ils avaient emprunté 
des Romains les évolutions ainsi que les armes. 
Us plaçaient souvent leurs chameaux au centre 
de l’armée; les drapeaux qu’ils élevaient sur 
les bêtes de somme faisaient paraître les esca- 
drons plus nombreux. Dans les combats , le 
bruit des tambours et des timbales , auxquels 
leurs chevaux étaient accoutumés , mettaient 
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en désordre ceux de l’ennemi. Hardis lorsqu’ils — — — 
espéraient la victoire ; timides quand ils étaient Nenvi^mo 
faibles, ils ne s’animaient que lorsqu’ils voyaient 
les ennemis se ralentir. Les rangs serrés , 
boucliers contre boucliers , ils essuyaient les 
premières décharges et ne s’ébranlaient que 
lorsque l’ennemi avait épuisé ses armes de jet; 
ils ne rompaient ordinairement leur ordon- 
nance , ni lorsqu’ils poursuivaient , ni lorsqu’ils 
étaient poursuivis; mais si elle venait une fois 
à se rompre , ils étaient incapables de se 
rallier. Persuadés que la fatalité conduisait 
toutes choses , ils ne s’opiniâtraient pas à 
combattre l’adversité, mais ils s’abandonnaient 
aveuglément à la mauvaise comme à la bonne 
fortune. 

L’empereur Louis , arrivé au bord du Ga- 
rigliano , avait appris que dix mille musulmans 
campaient dans les environs de Capo'ue , il 
remporte sur eux une victoire complète. A. 
cette nouvelle , ceux qui assiégeaient Saleme 
veulent s’embarquer sur- le-champ. En vain 
leur général leur remontre qu’il a dans la ville 
des intelligences qui la lui livreront incessam- 
ment, ils le saisissent, le portent dans un 
navire et se hâtent de partir, laissant dans 
leur camp une partie de leurs bagages et des 
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grains eh abondance. La retraite des musul- 

^ l »iècle mL mans a v a it été si prompte, que les assiégés , 
craignant qu’elle ne fût une ruse de guerre, 
n’osaient franchir leurs murailles. Ils s’enhar- 
dirent* peu à peu , et brûlèrent le camp de leurs 
ennemis. 

Le duc de Benevent prévoyait que la déli- 
vrance de Salerne serait suivie d’un orage qui * 
tomberait sur lui. Pour s’en mettre à couvert, 
il avait traité secrètement avec l’empereur de 
Constantinople : il offrait de le reconnaître pour 
souverain , et de lui payer le même tribut qu’il 
avait payé jusqu’alors à Ja cour de Pavie. L’em- 
pereur Basile n’avait garde de négliger une oc- 
casion qui lui rendait le domaine suprême d’un 
tiers de l’Italie. La flotte grecque se rendit au 
port d’Ottrento. 

Cependant l’empereur assiégeait Benevent ; 

Jnais bientôt son armée manque de subsistance 
dans un pays dévasté par les guerres , et lors- 
qu’il ne pouvait recevoir aucun secours par mer. 

Se voyant à la veille de lever honteusement le 
siège, il engage le pape Jean vm, qui venait 
de succéder à Adrien n , de se rendre auprès de 
lui. Le pontife vient dans le camp, s’offre pour 
médiateur entre l’eynpereur et le duc. Louis pa- 
raît céder aux instances du pape ; le duc se pré- 
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tant à ce jeu politique, demande pardon, et 

l’empereur lève le siège. Depuis ce moment ^ cu ' * em * 

• • , ... sitôt a. 

la principauté de Benevent, qui setendait du 
Volturno aux extrémités de la terre d’Ottranto , 
releva des empereurs grecs, et ne reconnut plus 
les rois d’Italie pour seigneurs suzerains. 

Le retour de la, paix permettait enfin à l’em- 
pereur de faire choix de son héritier : rien ne 
lui était plus aisé que d’adopter Carloman , fils 
aîné de Louis le Germanique , et de le marier 
avec Hermangarde. Il s’aboucha,aumoisde mai . 

874 , auprès de Vérone , avec le roi de Ger- 
manie et le pape Jean vm. On pensait que le 
but de çette conférence était de déclarer le 
nouveau césar ; mais , soit que Louis se flattât 
toujours d’avoir des enfans mâles, ou de l’impé- 
ratrice Angilberge, ou d’une autre femme , si 
1 impératrice venait à mourir ; soit aussi que les s 
courtisans qui n’aimaient pas l’impératrice, 
promissent à Louis de longues années , dans la 
vue d’entretenir son incertitude , et de confon- 
dre les 'projets de cette princesse. Enfin Louis 
mourut à Breccia , le 13 août 875. De cette 
époque , pour me servir des expressions de 
Muratori , date la ruine de l’Italie , qui n’eut ja- 
mais d’empereur assez puissant pour mettre un 
frein a l’ambition usurpatrice des' ducs: il en 
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CHAPITRE XII. 



Règne de Charles le Chauve. 

Les historiens allemands prétendent que 
l’empereur Louis n, soit par testament ou de 
quelqu’autre manière , avait disposé de ses étals 
en faveur de Carloman, fils aîné de Louis le 
Germanique : la chose n’est pas prouvée. Louis 
le Germanique , en qualité de chef de la maison 
Carlienne , semblait être l’héritier de l’empire; 
mais les usages de ce temps-là autorisaient le 
partage du royaume d’Italie et des autres états 
de Louis , entre les deux frères , parens au 
même degré du dernier titulaire. Au surplus , 
Louis le Germanique , âgé de soixante-quinze 
ans , était peu propre aux fatigues do la guerre; r 
il se contenta d’envoyer en Italie son fils Car- 
loman avec une armée médiocre. Charles le 
Chauve entrait en même temps en Italie pour 
faire valoir ses droits. La diète des Lombards 
était assemblée dans Pavie, pour l’élection d’un 
monarque. Charles met tout en œuvre pour se 
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faire élire ; mais , trouvant des difficultés qu’il 

11’avait pas prévues ,il abandonne brusquement Neuvième 
les bords duTesin, traverse l’Oglio, le Min- 
cio , l’Adige , et se trouve ên présence dé l’ar- 
mée de son neveu, sur les rives de la Brenta. 

Les évêques qui se trouvàierft dans les deux ar- 
mées , ouvrent des négociations. Nous ne con- 
naissons le traité qui fut conclu , que par des his- 
toriens , l’un Français, l’autre Allemand. Ils pré- 
sentent les faits, chacun à l’honneur et à l’avan- 
tage de sa nation. Le résultat fut que Carlo- 
man , ébloui par la promesse que lui fit son 
nocle , de lui garantir toute la Germanie, au pré- 
judice de ses deux frères , ou trompé par quel- 
qu’autre manège , reprit la route d’Allemagne , 
laissant Charles le Chauve en Italie , à la tête 
d’une armée. Il s’avance vers Rome. Tous les 
contemporains assurent qu’il avilit la dignité 
impériale pour en jouir. Le pape Jean vm 
donna la couronne en souverain j Charles la re- 
çut en vafcsal , protestanl qu’il la tenait du pape. 

Une nouvelle diète de Lombardie s’était assem- 
blée dans Pavie. Charles est élu roi d’Italie ; les 
grands promirent de lui obéir en tout ce qu’il 
ordonnerait pour le bien de l’église et pour leur 
propre sûreté , expressions qui prouvaient clai- 
rement que les évêques des grands sièges , les 
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ducs et les comtes italiens , commençaient à re- 

TV? • « * 

^ biide" 10 8 ar ^ er l’ acte <l u i l es soumettait à l’empereur , 
plutôt comme un simple cérémonial , que 
comme un serment*rigoureux de fidélité. 

Louis le Germanique était mort peu de temps 
après l’inauguratioîi de Charles le Chauve. Ses 
trois fils partagèrent ses états. Carloman eut la 
Bavière , la Carinthie , la Pannonie , la Souabo 
et les droits de son père sur l’Italie. Louis eut 
la Franconie , la Thuringe , la Frise et la Saxe ; 
le’ partage de Charles le Gros , qui fut depuis 
roi de France et d’Allemagne , s’étendit sur le 
Brisgau, l’Alsace, la Lorraine et les Pays-Bas. 

L’empereur Charles le Chauve, dont la cupi- 
dité était insatiable, n’avait pas plutôt appris la 
mort de 6on frère , qu’il rassemblait ses troupes 
de toute part pour dépouiller ses neveux. A 
peine fait-il quelque séjour en Italie. Il y établit 
trois ducs. Bozon, comte des Ardennes, son 
beau-frère, fut créé duc de Milan et comte de 
Provence ; Bérenger, son neveu , reçut le duché 
de Frioul et le comté de Trente; et Lambert, 
petit-fils de Louis le Débonnaire , eut le duché 
de Spolette. Ces trois princes , avec Aripert qui 
avait conservé le duché deToscane, s’emparent 
bientôt de toute l’autorité publique , et aspi- 
rèrent quelques années après à l’empire. 
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. Le rendez-vous des troupes impériales était — 

à Andernack, dans le pays de Trêves. Charles ^ e “^ mc 
le .Chauve osait publier que les traités qu’il 
avait faits avec Louis le Germanique, ne s’éten- 
daient pas à ses enfans. Ces trois princes invo- 
quaient en vain la voix du sang , de la religion , 
de la justice ; le monarque français , n’écoutant 
que celle de l’ambition , persistait dans ses pro- 
jets spoliateurs. La victoire couronna le parti 
le plus juste. L’armée de Charles le Chauve fut 
mise en déroute , son camp fut pris et pillé; 
tout , jusqu’à ses équipages , devint la proie des 
vainqueurs. L’empereur , honteux de sa dé- 
faite , vint se cacher dans le monastère de Saint- 
Lambert-sur-Meuse, où la frayeur ne lui per- 
mit pas de faire un long séjour; il s’enfuit jus- 
qu’à Querci-sur*Oise. 

Les peuples éclataient en murmures contre 
l’ambition et l’injustice des projets de Charles. 

L’Italie , l’Allemagne et la France se trouvaient 
dans l’état le plus déplorable. Des hordes de 
pirates , sortis du Danemarck , infestaient 
toutes les côtes de Germanie et de France ; ils 
pénétraient même sur celles d’Italie; mais 
c’étaient les musulmans qui causaient dans la 
péninsule les plus grands ravages. Ceux qui 
étaient établis à Tarento, dévastaient la terre 
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1 d’Ottrente et de Bari $ et ceux qui occupaient la 

Neuvième Calabre, faisaient des courses jusqu’aux portes 
de Rome , après avoir fait un immense désert 
de la Campanie et de la Sabine. 

Le pape , épouvanté , sollicitait en vain l’em- 
reur à venir défendre le centre de l’empire; 
mais enfin , ayant appris que , dans un concile 
tenu dans Rome, on avait pioposé de’ choisir 
un autre empereur qui, au lieu de ne songer 
qu’à dépouiller ses neveux, s’occupât des grands 
intérêts qui lui étaient confiés : craignant que 
Carloman , qui avait un parti considérable en 
Italie, n’y fût appelé, il se détermina à pas- 
ser les Alpes , et s’avança jusqu’à Pavie , où. 
Jean vin vint le trouver. 

Le pontife, pour flatter la vanité du mo- 
narque français , le félicitait sur la gloire dont 
. il allait se couvrir en chassant les musulmans 
d’Italie, lorsqu’un bruit se répand que Carlo- 
man , à la tête d’une armée , paraît sur les 
bords de l’Adige , pour revendiquer son héri- 
tage. A cette nouvelle le pape s’enfuit vers 
Rome , Charles reprend à la hâte le chemin 
de France , tombe malade et meurt dans une 
chaumière au bord du Rhône, à l’âge de cin- 
quante ans. 
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CHAPITRE XIII. 

Carloman , roi d’Italie. 

Par une fatalité singulière, la même épou- 
vante avait saisi Carloman , lorsqu’il apprit 
que son oncle était dans Pavie ; il retournait 
précipitamment en Allemagne, dans le temps 
que Charles le Chauve rentrait en France ; 
mais dès qu’il fut informé de la mort de l’em- 
pereur, il revint brusquement sur ses pas. La 
diète de Pavie l’élut roi d’Italie. Le premier 
acte de son autorité fut de dépouiller du duché 
de Milan, Bozon, comte de Provence; il crai- 
gnait l’ambition de ce •prince , qui , ayant 
épousé Hermangarde , fille unique de l’em- 
pereur Louis il, pouvait avoir des droits à 
la couronne de Lombardie , et même à celle 
de l’empire. Il confia ce duché au comte Sup- 
pàn, dépouillé par Charlemagne du duché de 
Spolette. 

Les affaires d’Allemagne forçaient le nou- 
veau roi à repasser les Alpes. Il écrivit au pape 
qu’il ne pouvait alors se rendre à Rofte pour 
recevoir la couronne impériale, mais qu’il 
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* ferait ce voyage aussitôt qu’il aurait pris avec 

deux frères les arrangemens convenables 
pour le gouvernement de ses états de Germa- 
nie. Le pape lui répond « qu’il enverra au- 
près de lui des légats qui lui remettront un 
écrit dans lequel il apprendra ce dont il doit 
gratifier l’église romaine et le bienheureux 
apôtre Pierre. » Le pape Jean se crbyait en 
droit de vendre l’empire; ainsi, les prélen-*- 
tions sacerdotales augmentaient à chaque chan- 
gement de règne. On pourrait aussi conjec- 
turer que Jean, gagné par les présens immenses 
qu’il avait reçus de Charles le Chauve, avait 
dessein de conserver l’empire dans la branche 
française et d’en exclure la branche germa- 
nique dont il redoutait la puissance. II vint 
en France à ce sujet ; mais la mauvaise santé 
de Louis le Bègue, et les ravages faits par 
les Normands sur toutes les côtes du royaume, 
ne permettaient pas à ce prince d’entreprendre 
le voyage d’Italie, Le pape jette les yeux sur 
Bozon, comte de Provence, engage ce prince 
et son épouse Hermangarde à faire avec lui 
le voyage de dPavie , écrit au roi Charles le 
Gros , qui , sans doute , voyant dépérir de 
plus eff pl us la santé de Corloman spn frère , 
prenait dès-lors des mesures pour s’assurer le 
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royaume d’Italie} que, sur les conseils du roi — 

de France, Louis le Bègue, il vient d’adopter 
pour fils le comte Bozon , afin de pouvoir ne 
s’occuper que des affaires de la religion , tandis 
que ce prince se chargera des affaires poli- 
tiques. Il lui ordonne de ne pas songer à aug- 
menter ses états hors de l’Allemagne , et dé- 
clare qu’il excommunie toute personne qui 
troublerait le gouvernement du fils qu’il vient 
d’adopter. En même temps il indiquait une 
diète générale dans Pavie, pour faire associer 
Bozon au trône d’Italie ; mais ni les ducs , ni 
les comtes , ni même les évêques , ne se ren- 
dirent à ses invitations. La diète indiquée ne 
fut pas tenue. Voyant échouer toutes ses ma- 
nœuvres , il se hâta de revenir à Rome , et 
Bozon retourna en Provence. 

Jean, obligé de renoncer à ses vains projets , 
eut l’adresse de se rapprocher de Carloman.' 

Ce prince aimant ihieux l’avoir pour lieute- 
nant que pour ennemi , le créa soft vicaire en 
Italie. r . 

Les musulmans continuaient le cours de 
leurs déprédations ; le pape fut contraint de 
leur promettre on tribut annuel de vingt- cinq 
mille marcs d’argent. Il s’était adressé à l’em- 
pereur grec. On a vu précédemment que Ba- 



Digitized by Google 




020 



HISTOIRE 



s ii e avait envoyé à Ottrento une flotte con- 

Neiivième sidérable. Elle avait encore été augmentée de- 
puisque le duc de Benevent, s’étant déclaré 
vassal de l’empire d’Orient , presque tout le 
midi de l’Italie reconnaissait les césars de Bi- 
sance. Le pape pria Basile d’envoyer dix vais- 
seaux pour protéger les bouches du Tibre. On 
voit même , par une lettre du pape à ce prince , 
qu’il avait satisfait à cette demande ; mais le 
pape ne pouvait pas attendre de grands se- 
cours de l’amiral grec. Quelles que fussent les 
intentions de la cour , les dissemblances qui 
s’étaient élevées, entre les Grecs et les Latins, 
sur des matières ecclesiastiques , rendaient les 
premiers presqu’autant ennemis des seconds 
que l’étaient les musulmans d’Italie eux- 
mêmes. Bientôt tous les peuples qui habitaient 
le midi de l’Italie partagèrent les sentimens 
des Grecs. Souvent ils se réunissaient aux mu- 
sulmans pour ravager le territoire du duché 
de Rome , et sur-tout les terres qui apparte- 
naient à l’église romaine. 

Les papes , hors d’état de défendre leurs do- 
maines, et cherchant constamment à s’en pro- 
curer de nouveaux , se trouvaient presque tou- 
jours conti’aints d’agir , ou contre leurs intérêts , 
ou contre leur inclination. Le désir de con- 
server 
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server le principal crédit en Italie, letxr faisait — 

souhaiter que la couronne impériale Fût sur Neuvième 
la tête d’un prince qui eût peu de consistance R,ecle ’ 
dans la péninsule, tandis que le besoin d’un 
protècteur puissant les forçait d’avoir recours 
à un monarque capable de tenir, d’une main 
ferme, les rênes de Pétât. Tel fut le nœud 
secret de la conduite que nous leur verrons 
tenir dans les siècles suivans. Ils appelaient en 
Italie*les rois d’Allemagne toutes les fois qu’ils 
avaient besoin de leur secours contre leurs » 

ennemis , et des que le péril passait , ils cher- ' 
ehaient à les en éloigner. Toutes les ruses , 
tous les manèges de l'intrigue se réunissaient 
par eux à la puissance, d’opinion que leur don- 
naient le^idées religieuses pour fonder la gran- * 
deur de l’église romaine, et ce fut par des 
efforts de politique , qui ne pouvaient réussir 
que dans des siècles dé barbarie et d’igno- 
j ance , qu ils parvinrent enfin à se placer parmi 
les puissances. Je ne fais qu’effleurer un sujet 
dont je parlerai plus an long dans la süitè. 

Cari oman , retenu en Allemagne autant par les 
ravages faits par les Normands dahs le nord 
de ce paÿs , que par sa mauvaise santé , s’était 
déterminé à céder à Son frère Charles le Gros 
ses droits sur l’Italie et sur Pémpire. Nbtik'ne 

il. • v v 
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* ' — savons quels moyens avait le pape Jean vi'ïl , 

P our traverser cette élection. Devenu vicaire 
de Carloman en Italie, son devoir était de faire 
exécuter ses volontés. Il convoqua un concile 
auquel les archevêques de Ravenne et de Milan 
étaient particulièrement invités. La lettre en- 
voyée à ce dernier, contenait ces paroles re- 
marquables : «Puisque Carloman, surchargé, 
comme nous l’avons appris , d’infirmités cor- 
a porelles , ne peut plus conserver le royaume 

* d’Italie , il est très-important que vous soyez 
ici dans le temps marqué pour délibérer sur 
l’élection d’un nouveau roi. "Vous n’en devez 
recevoir aucun que de notre consentement , 

x puisque c’est d’abord, et principalementà nous 

• qu’il appartient de choisir pour roycelui que 
nous devons consacrer empereur. » 

Cette lettre indique la filiation des prêtent 
tiens pontificales. L’usage avait établi que la 
couronne impériale n’était donnée qu’au prince 
qui possédait ou qui était destiné à posséder 
• le royaume d’Italie. La pape avait acquis la 
possession dé couronner l’empereur, il con- 
vertissait cette cérémonie religieuse en droit 
d’élection , et concluait déjà de ce droit pré- 
tendu, qu’il avait celui d’influer sur. la nomi- 
nation du roi. d’Italie. . . 

» * * 
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L’archevêque de Milan , qui sans doute ~ " 
avait reçu d’Allemagne des ordres contraires à 
ceux que lui donnait le pape , ne se rendit 
point à Rome, et défendit à l’évêque de Pavie 
• et à ses autres suffragans, de faire ce voyage. • 

Le pape les traita de désobéissans et les ex- 
communia. Jamais pape , avant lui , n’avait fait ^ 

autant d’usage des excommunications. Il avait 
. lancé ce foudre contre presque tous les évêques 

du midi de l’Italie , qui reconnaissaient pour , 

• souverain l’empereur de Constantinople : il le 
lança contre le patriarche de Constantinople, 

Photius , qui prenait le titre de patriarche 
universel; mais le pontife Bisantin lui rendant 
guerre pour guerre , non-seulement l'excom- 
munia à son tour , mais le déclara déposé. Cette ** 1 

rigueur , à laquelle l’évêque de Rome n’était 
* pas accoutumé , déconcerta ses projets : non- 
seulement il reçut Photius à sa communion , 
mais il le combla d’éloges ; cependant dès-lors 
■ un schisme perpétuel s’établit entre l’église 
d’Orient et celle d’Occident , et quoiqu’on ne 
le regarde entièrement consommé que pendant 
le onzième siège, lorsque Michel Cerularius 
était évêque de Constantinople, il est certain 
que dès-lors les deux patriarches se regar- 
dèrent de lait comme indépendans. 

x a _ 
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11 pai’àît qu’on n’attachait pas alors * à Rcfme,. 
à l’excommunication tous les effets qu’on en 
fit découler dans la suite , peut+être la sen- 
tence portée contre les évêques de Lombardie 
n’était que comminatoire. Le pape leur or-* 
donna de nouveau de se rendre à Rome , pour 
assister à un second concile qu’il devait te- 
nir au mois d’octobre : la lettre écrite , à 
ce sujet , à l’archevêque de Milan , n’était pas 
moins remarquable que celle que j’ai déjà rap- 
portée.«Nous vous avertissons, lui disait le pape, 
et nous vous ordonnons , ainsi qu’à tous vos 

‘ CL 

suffragans, de ne pas vous aviser de tenir , sans 
un consentement unanime de tous les intéres- 
sés , aucune assemblée avec celui des rois 
français qui entrera en Italie, et de vous con- 
former, à cet égard, à ce que prescrit le cha* 
pitretrente-cinquième des Canons des Apôtres. 
Il en rapportait ensuite le texte, qui pouvait 
difficilement trouver son application «à l’élec- 
tion d’un roi d’Italie. L’ifrchevêque de Milan* 
n’eut aucun égard ni pour les ordres du pape, 
ni pour le prétendu canon apostolique. ♦ 

Cependant Carloman , roi de Bavièi*© et 
d’Jtalie , voyant approcher sa dernière heure , 
s’était fait porter dans les montagnes de FHeh 
vélie , où ses frères s’étaient rendus. Il régla le 
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partage de sa succession ; Charles le Gros , au- 
quel il avait assigne l’Italie,’ faisait ses dîspô- Neuriérua 
sitions pour se rendre à.Pavie , à Ja tête d’une . » 

armee. 9 

*, Le comte Bpzon , au lieu» de songer à re- 
passer lés Alpes, s’était formé une souveraineté 
assez considérable entre les Alpes , la nier Mé- 
diterranée, le Rhône , la Saône et l’Helvétie. . 
flùee provinces depuis la Méditerranée jusqu’au 
Rhin ^ accoutumées à changer chaque jaur, de 
maître , ne savaient plus à qui elles devaient 
obéir. Bozon , qui avait épousé la princesse 
d’Italie , Hermangarde, §t qui avait adjugés dp 
lai la mère de son,- épouse, l’impératrice An- 
gilberge , veuve de Louis n , ,fui élu- ?qor 
narquë - par les peuples de la Provence,*, du 
Dauphiné, du Lyonnais, de Ja Bresse, du Bvgey 
et'tPiine partie de Ja Bourgogne. Il fixa son 
-séjour dans Vienne, et prit le nom de, rpi de 
Bourgogne cisjurane. noo o „■ », ;/ 

’ ' «" ' in-hul'fï . c ■ rira 'i' rî , ' 

1 t 

"• - '■> rr «soH. V rv.- ' tu. -.f «’-.o;.-» .. 

•u..,. *- ..h-, , -mm noilfi.' .j ’. , \ titéh 

0‘ ; < Uf ï ;* • 
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Neuvième J ^ i '•'! ‘ 

•iècle. , i ■ , 

£ CHAPITRE XIV. 

Charles le Gros 'couronné roi d’Italie. — Mort 
♦ • 

de Carloman. — Charles le Gros empereur 

et roi de France. ‘ 

- • - . 

Jean viii, qui n’espérait plus d’être secouru 
par cé prince , ne prenant conseil que des 
circonstances , invitait alors Charles le Gros 
’à se rendre à Rome pour recevoir la couronne 
impériale. Ce prince était au milieu de la 
Lombardie , et les grands vassaux accouraient 
en fofile pour se ranger sous ses drapeaux. Il 
' fut couronné roi des Lombards dans Milan , 
le ^-janvier 880 ; mais , alors au lieu de se 
rendre à Rome, il fit un voyage en France 
pour 1 conférer avec Louis et Carloman , qui ré- 
gnaient au milieu des convulsions de l’anarchie. 
Les trois princes résolurent de réunir leurs 
efforts pour chasser Bozon de ses nouveaux 
états, dont la situation rompait la communi- 
cation entre la France, et l’Italie; ils lui en 
enlevèrent en effet une partie. * 

* Charles le Gros était de retour en Italie au 

► 

rhois d’avril ; il fut couronné empereur à 
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• Rome , le 2 février 887. Le pape le pressait 

d’employer ses armées à réprimer’ l’audace Neuvième 
des musulmans qui ravageaient jusqu’aux en- 
virons de Rome ; il paraît même qu’il lui avait 
fait promettre, à son sacre, qu’il ferait une 
expédition considérable dans le midi de l’Italie: 
ne voulant pas le quitter un instant jusqu’à 
l’exécution de cette promesse , il l'accompagna 
dans Ravenne , ou , par un diplôme , le nou- 
veau césar confirma les privilèges de tontes 
les villes d’Italie ; mais lorsque le pape se flat- 
tait qu’une armée d’Allemande marcherait vers 
la Calabre ou la Campanie , Charles le Gros , 
après avoir remis l’exercice de toute son auto- 
rité entre les mains de Liutwarty évêque de 
Verseil, prit le chemin des Alpes. 

Les Normands venaient de défaire , dans le * 
pays de Lunebourg, une ahnée allemande , 
commandée par le duc de Saxe ; Louis ni , 
qui prenait le titre de roi de Saxe , mourut 
du chagrin que lui causait ce désastre; il ne 
laissait point de postérité. Alors Charles le Gros 
réunit sur sa tête tous les états de Louis , la 
Germanique et la plus grande jpartie .de ceux 
de l’empereur Lothaire : la fortune lui desti- 
nait encore de plus vastes possessions. 

Le gouvernement de» Louis et Carloman, qui N 
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ayaiçnt succédé en France à Louis le Bègue, 
c avait été aussi court que malheureux. Une ma- 
ladie emporta Louis, Carloman périt blessé par 
un sanglier à la chasse , ou par un de ses cour- 
tisans qui crut frapper le sanglier. On raconte 

que jC^rloman , pour ne pas perdre cet homme » 

» 

attribua sa blessure à ^animal ; trait de géné- 
rosité, remarquable au milieu des crimes- et dés 
malheurs publics. Il ne restait en France , pour 
remplir le trône, qu’un enfant de cinq ans; c’est 
Charles le Simple, fils posthume de Louis le 
Bègue. Les seigneurs français l’exclurent du 
trône sur lequel ils placèrent l’empereur Charles 
le Gros , roi d’ftalie et d’Allemagne* / 

i • v «* /. 

*'• * 1 * , ’ , . 

CHAPlip* XV,,. 

, ,f T < ; 1 r : il ) r, [ \ J 

Règne de Çfrarhs U Gros . , 

4N1? pour éprpuyer tous les caprices du sort, 
Charles leGros ne sembla réunir spr sa tête 
presque tous les états de Charlemagpç , que 
pour surprendra la postérité par la grandeur 
de sa chute. Déposé dans la diète de Tnbur par 
ses sujets révoltés , tous les historien^ ont flétri 
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sa mémoire. La défaveur , au bout de neuf 
siècles , pèse encore sur sa tombe. Ainsi Ja ré- 
putation des hommes dépend souvent des cir- 
constances dans lesquelles ils put vécu. 

, Charles h? Gros régnait , à la vérité , sur 
presque tous les états gouvernés par Char- 
lemagne ; mais la mesure de son autorité ne 



pouvait être comparée à celle de ce conquérant. 
Toutes les provinces d’Allemagne et de France 
avaient été partage 68 insensiblement entre les 
ducs et les coipetes ; presque tous les domaines 
des deux couronnes étaient aliénés et convertis 

en fiefs. Lea.roi* ne jouissaient , dans çes 
deux royauaaes , que d’un pouvoir dépendant 



des grands -et clu clergé. Charles le Gros , qui 
ne devait la couronne de France qu’aux dé- 
sordres qui déchiraient ce royaume, était suze- 
rain du pays , mais il lui eût fallu des forces 
étrangères pour s’en- faire obéir. 



On a déjà observé que Bozon, allié par les 
femmes à la maison Carlienne , s^ptait fait élire 



ét couronner roi de Bourgogne, dans une assem- 
blée de seigneurs et d’évêques, tenue, à Man - 
taille, dans le territoire de Vienne, f.othairen, 
qa ? on traitait de bâtard, s’était établi dans une 
partie du royaume de Lorraine , en se liguant 
avec un prince normand > auquel il céda une 
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~ province au bord de l’océan Germanique. L’AI- 
JNeuvieme r 

siècle, lemagne était ravagée par les Normands et par 
les Moraves. 

L’Italie ne fournissait pas à l’empereur de 
plus grandes ressources. Les ducs de Frioul, do 
Spolette , de Toscane, dont la dignité était de- 
• venue héréditaire , ne payaient à la couronne 
que de faibles redevances ; les villes comprise^ 
dans les duchés de Rome et de Ravenne , et 
dans les pays qui forment aujourd’hui le Pié- 
mont , le Mont-Ferrat et la Ligurie , étaient 
sous le gouvernement immédiat des évêques. 

Les revenus territoriaux suffisaient à peine à 
l’entretien de la cour de ces prélats , dont le 
faste surpassait celui des rois. Les Musulmans , * 

maîtres de la Sicile et d’une partie de la Calabre, 
menaçaient la ville de Rome. Les provinces com- 
posant aujourd’hui le royaume de Naples , dé- 
pendaient de l’empire d’Orient. Un empereur 
n’avait de pouvoir en Italie qu’autant qu’au 
royaume des Lombards il joignait d’autres états 
dont les forces lui donnaient les moyens de se 
faire obéir par* des vassaux plus puissans que lui 
dans le pays , et de maintenir l’equilibre parmi 
tous les ordres de l’état. Dans ces circonstances, 
les couronnes qui s’amoncelaient sur la tête de 
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Charles le Gros , n’étaient pour lui’ qu’une aug- “ 
mentation d’embarras. • ^tièdè!* 8 

Ce prince, avant de prendre possession de 
la couronne de France , avait fait un voyage en 
Italie pour conférer avec le pape Marin i" , qui 
succéda, en 882 , à Jean vm, assassiné dans 
Rome, à coups de marteau , selon les Annales 
de Fulde. Il tint dans Pavie une diète générale, 
et fit de vaines tentatives pour engager le» 
grands vassaux de Lombardie à l’accompagner 
dans son expédition de France. Son séjour à 
Paris fut de peu de durée , rappelé en Alle- 
magne pour combattre les Normands qui péné- 
traient darik ce royaume par l’embouchure des 
fleuves.. 

Ces peuples déprédateurs sortaient des vastes • 
contrées qu’occupent aujourd’hui les Danois , 
les Suédois , les Polonais , les Russes et les Tar- 
tares. On ne soit rien de leur histoire avant leurs 
invasions dans l’occident de l’Europe. Sans arts, 
sans monumens , n’ayant ni- le loisir , ni la cu- 
riosité qui portent l’esprit à la recherche des 
événemens passés, ils conservaient peut-être le 
souvenir confus de quelques faits récens , mais 
tout ce qui remontait plus join était perdu dans 
l’oubli ou enveloppé dans des fables. 

Le grand nombre des essaims de Barbares 
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qui sortirent successivement (lu Nord , depuis 
<l uatT ième- jusqu’au dixième siècle, a fait 
conjecturer à quelques écrivains que les pays 
habités par eux devaient être surchargés de 
colons. Mais si l’on fait réflexion que les terres 
occupées par ces peuples étaient prodigieu- 
sement étendues et couvertes en grande partie 
de bois et de marais , que lies; tribbs. les plus • 
nombreuses de ces Barbares subsistaient de la 
cîiasse et du produit de leurs troupeaux , ét-que 
dans ces deux états de la société il faut de grands 
terrains pour nourrir un petit) nombre d’habi- 
tans ; enfin , que ces peuples ne connaissaient 
Dardes arts , sans lesquels la population ne fit 
nulle part de grands progrès , on conclura que 
* les régions dont ils sortaient n’étaient proba- 
blement pas aussi peuplées qu’elles le sont au- 
jourd’hui , quoiqu’elles le soient moins que les 
autres contrées de l’Europe. . • ' •' ’ 

Mais les mêmes circonstances qui bornaient 
la population de ces Barbares , contribuaient à 
favoriser l’esprit guerrier qui les distinguait- . 
Endurcis p* é la rigueur du climat et la stérilité 
du sol , à dés travaux qui augmentent la force 
du corps et la vigueur de l’ame, accoutumés à 
un genre de vie qui les disposait sans cesse à 
l’action , et méprisant toute autre occupation 
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qué-cdlle des combats, ils exécutaient leurs 
expéditions militaires avec une ardeur et une 
impétuosité qui en assuraient les succès. 

Les forêts dont leur patrie était hérissée, 
fournissaient le bois pour construire leurs ba- 
teaux à deux rames et à voiles. Environ cent 
hommes pouvaient entrer dans chacun de ces 
bâtîmens , avec des provisions suffisantes ; ils 
côtoyaient les terres , descendaient sur les côtes 
indéfendues, et retournaient chez eux avec leur 
buLin. Charlemagne les avait contenus. Us 
commencèrent à infester les côtes de France , 
d’Allemagne et d’Italie, sous le règne de Louis 
le Débonnaire et de ses enfans. Leurs ravages 
augmentèrent sous leurs successeurs ; mais ils 
abandonnèrent bientôt la Méditerranée , sans 
doute parce que les musulmans qui dévastaient 
l’Italie, mieux armés qu’eux, ne leur permirent 
pas de partager les profits qu’ils faisaient dans 
leurs courses sur les côtes de la Péninsule. Us 
bornèrent leurs excursion| aux rivages de l’Al- 
lemagne , de la France et de l’Espagne. 

Une de leurs armées faisait le siège d’Aix-la- 
Chapelle , tandis que Charles le Gros recevait 
dans Rome la couronne impériale. On ne se dé- 
livra d’eux qu’en leur donnant quatre mille 
marcs d’argent, et en cédant une partie de la 
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Hollande et de la Flandre à leur chef Gode- 
froi, qui reçut le baptême , et épousa la fille do 
Lothaire n , roi de Lorraine. 

Les Normands ne quittaient un pays que pour 
retomber sur un autre. Ils entrèrent bientôt en 
France par l’embouchure de la Seine ; et, après 
avoir brûlé Pontoise , ils se présentèrent de- 
vant Paris. 

Charles le Gros était reconnu en Italie r dans 
les premiers jours de 886. La sévérité avec la- 
quelle Lieu tward, évêque de Verseil, exerçait 
l’autorité qui lui était confiée par l’empereur > 
avait soulevé généralement contre lui , les 
princes et les évêques d’Italie : ils l’accusèrent 
d’un commerça criminel avec l’impératrice Ri- 
charde. Charles le Gros, selon l’usage des prin- 
ces sans caractère , qui abandonnent leurs mi-- 
lustres et leurs favoris , aussi légèrement qu’il» 
les élèvent, sans donner à l’évêque de Verseil le 
temps de se justifier, le chasse de sa cour, le 
prive de tous ses en^plois , et accuse lui-même 
l’impératrice d’adultère. Richarde fournit* les 
preuves les plus authentiques de son innocence ; 
et , après avoir confondu ses calomniateurs , 
elle voulut s’enfermer dans un monastère. 

L’empereur ne retira de sa brutale jalousie 
que la honte et le mépris : un éclat aussi dé- 
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placé le dégrada aux yeux de ses sujets ; de tous 
èôtés on se soulevait contre lui. Dans ces circons- 
tances , il levait une armée pour marcher au se- 
cours de Paris , dont les Normands pressaient 
vivement le siège. Cette ville , qui consistait 
alors en ce qu’on appelle aujourd’hui la Cité , 
se défendait avec un courage inébranlable. Les 
Parisiens étaient commandés par le comte 
Odon , ou Eudes , que sa valeur éleva depuis 
sur le trôpe de France. Les Normands assiégè- 
rent la ville pendant dix-huit mois. Les Pari- 
siens , réduits à toutes les horreurs que. pouvait 
entraîner un aussi long siège , ne perdaient rien • 
de leur fermeté. Enfin Louis le Gros s’avan- 
çant pour secourir la place , vint camper sur le 
mont de Mars , appelé de nos jours Mont- 
martre. 

Une- nouvelle armée de Normands arrivait 
pour fortifier celle qui pressait Parfs. En même 
temps l’empereur venait d’être averti qu’Ar- 
noul , duc de Carinthie , fils naturel de Carlo- 
man , roi d’Italie et de Bavière , s’était révolté 
contre lui eu Allemagne , et qu’il se joignait à 
Bozon,roi de Bourgogne , et à Lothaire u, roi 
de Lorraine , pour lui faire la guerre , tandis 
que Bérenger, duc de Frioul, et Gui, duc de 
Spolette , soulevaient l’Italie contre lui. A cette 
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— nouvelle , au lieu de combattre les Nèrmands , 

Neuvième } ei ,r donne sept cents livres pesant d’or , poirt* 
avoir la paix, et retourner avec précipitation en 
Allètnagne. 

L’empereür j accablé d’enfiemis et d’infirmi- 
tés, avait indiqué, dans le château de Tribut $ 
au pays de Darmstad , une diète générale de 
ses trois royaumes , d’Italie, d’Allemagne et de 
France , pour aviser aux moyens de défendre 
l’empire, et peut-être aussi pont engager les 
barons et les évêques à consentir qu’il choisît} 
pour lui succéder , soh fils naturel Bernard. 
"La diète se tint au mois de novembre 887. L’em* 
pereürfut déposé dans cette assemblée. Aban- 
donné de tout le monde , et réduit à la dernière 
indigence, il mourut quelques mois après dans 
l’abbaye deReichenau en Souabe. 

Il ne restait, de la postérité mâscüliflè etlé- 
gitime de Gfiarlèmagne, qué Charles le Simple , 
fils posthume de Louis le Bègue} il n’hérit» 
pas même dè la couronne de Neustrie. Les ba- 
rons et’les évêques français, assemblés %Com- 
piègne, proclamèrent roi ^ comte' Eudes , qui 
avait défendu Isatis. Le trône d’Allemagne fut 
donné à Arnoul , dûc de Carrnthie , chef- des 
conjurés qui avaient précipité Charles le Gros 
. du trôhe. Betnard , fils naturel de Louis Ife Gros, 

• . . vécut 
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vécut obscurément dans le nord de la Germa- 
nie , où Arnoul lui donna quelques fiefs. 
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siècle. 



CHAPITRE X Y I. 



Guerre civile en Italie. — Bérenger de 
Frioul , et Gui de Spolette se disputent 
lè trône des Lombards. 

Bérenger, duc de Frioul, et^Gui 1 , duc de 
Spolette, issus l’un et l’autre, parles femmes, d£ 
la maison Carlienne , se regardaient comme les 
héritiers légitimes de la couronne d’Italie, Leurs 
forces n’étaient pas assez considérables pour 
lutter contre celles de France du de Germanie ; 
mais en Italie il n’y avait qu’Adalbert , duc de 
Toscane, dont le pouvoir et le crédit balançât 
ïe leur. La famille d’Adalbert , qui jouissait de- 
puis long-temps de ce superbe pays , à titre 
d’héritage , s’occupait à y faire fleurir le com- 
merce , et à rendre la Toscane riche et lieu- « 

reuse. Préférant une jouissance tranquille à une 
• • 

grandeur qui pouvait n’être que chimérique , * 
elle entrait dans 'les vues des ducs de Frioul et 
de Spolette, non-seulement pour empêcher que 
le royaume d’Italie passât sous un joug étranger , 

II. / Y 
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1 ' mais dans l’espoir que le roi d’Italie* jouissant 
siècle" 1 6 ^ une rao ^ n ^ re puissance , les ducs de Toscane 
augmenteraient la leur. Adalbert promit donc à 
* Bérenger et à Gui tous les secours qu’il pour- 
rait leur donner pour la réussite de leur entre- 
" prise. 

Il s’agissait -de savoir lequel des deux serait 
créé roi d’Italie. Cette contestation , qui sem- 
blait êtçe très -difficile , fut aisément terminée. 
La déposition de Charles le Gros laissait le trône 
de France vacant t Gui, duc de Spoiette , «pré- 
tendait à cetfe couronne. L’exemple de plu- 
sieurs barons français devenus rois dans les pro- 
vinces dont ils étaient auparavant gouverneurs, 
„ fortifiait ses espérances. Bérenger , né de Gi- 
zile, fille de Louis le Débonnaire, avait en 
France un grand nombre de parens et d’amis. 
Il fut#convenu entre les deux rivaux , que Bé- 
renger emploierait tous ses moyens pour procu- 
rer à Gui le trône de France, qui , de son côté , 
consentait à ce que Bérenger se fît élire roi 
d’Italie { il lui cédait même son duché de Spo- 
* lette , à la charge qu’il lui serait rendu s’il ne 

réussissait pas en France. . 

Le pape Etienne y , qui remplissait alors 
le siège de Rome, voulant favoriser cette sin- 
gulière transaction , .fit la cérémonie de cou- 
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ronner Guy de Spolette roi de France , ce ^ 

qui pouvait incliner vers lui le choix des 5 iè C le. 
évêques. Il partit sur-le-champ et passa par 
la Lorraine pour se rendre à Compiègne où 
les états du royaume étaient assemblés pour 
procéder à l’élection du nouveau roi. Dans 
le même temps la diète de Lombardie plaçait 
Bérenger sur le trône de Pavie. Il fut couronné 
' à Milan en 888. 

‘ Cependant Guy, arrivé en France avec son 
fcrfcvet de roi qu’il tenait du pape , trouve 
que les barons et les évêques ont placé sur 
le trône Eudes , comte de Paris : il avait 
beaucoup d’amis dans le royaume de Lorraine ; 
mais le roi de Germanie , Arnouf, venait de » 
se rendre maître d’une partie de ce pays, le 
reste s’était donné à Rodolphe, descendant 
aussi de Louis le Débonnaire par les femmes. 

Il éprouvait alors bien cruellement avec quelle 
imprudence il avait quitté en Italie un -état 
médiocre , mais sur la soumission duquel il 
pouvait compter , pour aller chercher dans 
des pays éloignés , un royaume que personne 
n’était disposé à lui donner. 

Bérenger était à peine délivré d’un concur- 
rent qu’il s’en présentait un autre plus redou- 
table. Arnouf, à la tête d’une armée nom-! 
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breuse, passait les Alpes pour réclamer le 
royaume des Lombards et la couronne impé- 
riale , comme le seul descendant de Charle- 
magne en ligne masculine. Le nouveau roi s® 
trouvait dans une position d’autant plus em- 
barrassante, que Gui de Spolette revenait alors 
en Italie pour lui disputer son trône , tandis 
que le duc de Toscane ,• voulant ménager tous 
les partis ,• gardait une prudente neutralité. 

Hors d’état de résister aux Allemands , il 
s’était rendu avec sa petité armée , entre l’ Adige 
et le lac de Garda. Il apprend qu’une maladie 
pestilentielle s’était mise parmi les troupes 
d’Arnouf. Profiant de cette circonstance , il va 
trouver ce prince dans Trente , se déclare son 
vassal , promet de réunir ses troupes aux siennes 
lorsqu’il voudra faire le voyage de Rome pour 
rtecevoir la couronne impériale. Arnouf, satis- 
fait de sa soumission , le reconnaît en qualité 
de roi d’Italie et reprend le chemin de la 
.Germanie. 

C’était précisément le temps où Gui reve- 
nait dans sa patrie. Ne pouvant supporter l’idée 
d’être réduit au gouvernement d’un simple 
duché , encore moins de vivre en sujet, après 
avoir été sur le point de posséder une des 
plus brillantes couronnes de l’Europe, il avait 
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résolu, qu mépris de sa parole, d’attaquer^. euvit|M 
Bérenger et de lui ravir , s’il pouvait , le sceptre siècle, 
des Lombards.' Les deux armées se trouvèrent 
en présence auprès de Brescia : Gui fut vain- 
cu ; on convint d’une trêve jusqu’au 6 janvier 
889, ou les deux contendans devaient se réunir 
pour terminer leurs différends par une trait- 
saction. 

Gui ne cherchait qu’à gagner du temps ; il 
attendait l’arrivée de son frère' Anchaire , qui 
lui amenait une petite armée française. A peine 
ce secours était arrivé, que, rompant la trêve , 
il attaque son contpétiteur. Il fut’ vaincu d’au- 
tant plus aisément que , se reposant sur la foi 
(lu traité ; il vivait sans défiance. La défaite de 
Bérenger fut entière ; il se retira dans son 
duché de Frioul , et attendit dans Vérone , que 
la fortune lui fournît une occasion de recouvrer 
le trône qu’il venait de perdre. 

Le pape Etienne v , qui avait donné à Gui 
deSpolette l’onction royale, croyait l’honneur 
du pontificat intéressé aux succès de ce prince. 

Il engage les évêques de la Lombardie à le' 
placer sur le trône de Pavie. Les évêques 
gagnent quelques barons } il fut élu roi des 
Lombards dans les premiers jours du printemps 
889. Il était de l’intérêt des Italiens d’avoir 
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un roi qui résidât constamment dans la pénin- 
Neuvième su i ej ma j s j] parait que ce fut uniquement l’issue 

olwviüi 0 

de deux batailles livrées entre les deux rivaux, 
qui les décida en faveur de Gui. Il fut bientôt 
généralement reconnu dans tout le royaume ; 
le pape l’engagea de venir à Rome } il y fut 
proclamé auguste en 891 , et dans la cérémo- 
nie de son couronnement , il confirma toutes 
les donations* faites, à l’église romaine par 
Pépin , Charlemagne , Louis le Débonnaire et 
Charles le Chauve. S’étant ensuite rendu à Pa- 
vie pour y tenir la diète générale des Lom- 
bards , il y publie un célèbre capitulaire , dans 
lequel il ordonne que les évêques et Jes comtes 
résideront dans Jeurs diocèses et dans leurs 
comtés, pour y veiller à la sûreté des peuples 
confiés à leurs soins, et qu’ils y puniront les 
vols , les rapts et les adultères j que si les gens 
de guerre passent sur les confins de leurs dis- 
tricts, ils les avertiront d’éviter de causer au- 
* ' • 

euh dommage dans les campagnes, et auront soin 
que sur la route on leur fournisse, au prix 
accoutumé , les choses nécessaires j que si les 
soldats commettent quelques violences , le» 
comtes obligeront les commandans à les ré- 
parer , et s’ils s’y refusent , les évêques les 
excommunieront j que les comtes qui man- 
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queront à leur devoir seront destitués , et que • 

lorsqu’un comte , pour l’exercice de sa charge, N 

demandera du secours à un comte voisin, ce- • 
• » 

lui qui refusera ce secours, sera destitué et con- 
damné à une amende. 



Peu de temps après le sacre de Gui , le 
pape Etienne -v mourut’ à «Rome. Deux fac- 
tions se disputaient le choix du nouveau pon- 
tife; une deS deux avait élu*Sergius , cardinal 
diacre et comte de Tusculum , aujourd’hui 
FraScâti ; mais à l’instant même qu’il montait 
à l’autel pour être consacré, la faction con- 
traire le chassa de l'église et lui substitua 
Formose , évêque de Porto , dont l’élection pré- 
valut. Quelques modernes contestent cette con- 
currence de Sergius lors de l’élection de Foe- 
mose : la chose ne vaut pas la peine d’être 
discutée. 
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CHAPITRE XVII. 

Arnoul , roi de Germanie , est proclamé 
empereur. — Succession des pontifes de 
Rome. * 

For mos F., sous les précédens pontificats, 
s’était constamment signalé par son attachement 
aux princes Carlovingiens de la branche ger- 
manique : ce sentiment, fortement manifesté' 
dans les occasions les plus délicates , sem- 
blait devoir l’exclure de la chaire pontifi- 
cale, dans un instant où l’empereur Gui, à 
peine affermi dans sa nouvelle dignité , avait le 
plus grand intérêt d’éloigner de Rome, tout ce qui 
pouvait rappeler les droits que le roi de Ger- 
manie , Arnoul , prétendait avoi/ au trône im- 
périal ; ce fut probablement le principe des 
mouvemens faits pour éloigner de la papauté 
l’évêque Formose, regardé comme l’homme 
le plus en état* de la remplir , par ses talens et 
par son mérite. 

Quelles que fussent ses intentions secrètes, il 
commença son pontificat par le couronnement 
de Lambert, fils de l’empereur Gui, que ce 
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pnnée venait d associer a l empire; mais dans 
f ... . . Neuvième 

le meme temps il engageait secrètement le roi 

d’Allemagne à se rendre à Rome pour y re- 
cevoir la couronne impériale. Arnoul tenait * , 
alors la diète de Forcheim , dans laquelle il fit 
de vains efforts pour engager les seigneurs à dé- 
férer la succession au trône d’Allemagne , à ses 
.deux fils, Zwentebold et Ratholde , qu’il avait 
eus d’une femme du second ordre , avant son 
mariage avec Oda , dont il eut Louis, surnommé 
Y Enfant, qui lui succéda. L’assemblée n’était 
pas terminée , qu’on apprit que les Normands 
faisaient les plus étranges ravages dans les Pays- 
Bas. Arnoul marche contre eux à la tête de 
son armée , et les défait complètement à Lou- 
Yain , sur les bords de la Dyle. Ce succès aug- 
mentant sa réputation , lui avait procuré des 
forces nouvelles , il en- profitait pour faire valoiF 
ses droits sur l’Italie. 

Bérenger , retiré dans Vérone , se voyait sur 
le point de perdre le reste de ses états , lorsque 
les Allemands , descendant l’Adda , en 8g4 , 
vinrent assiéger Bergame, regardée alors comme 
nne des places les plus importantes de la Lom^ 
burdie ÿ elle fift emportée d’assaut et livrée au 
pillage $ rien ne fut respecté par le soldat en 
fureur : le roi fit pendre le gouverneur de la 
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ville. Cette conduite avait jeté une telle épou- 
vante , cjue les ducs , les comtes , les évêques , 
accouraient en foule aux pieds du vainqueur , 
et s’empressaient! de lui rendre hommage : en 
peu de temps presque toute la Lombardie fut 
soumise aux Allemands. 

L’empereur Gui mourut sur ces entrefaites ; 

» 

cet événement semblait devoir changer la na-» 
ture de la guerre. Bérenger de Frioul s’était 
reconnu vassal du roi Arnoul, et, le roi Ar~ 
noul, de son côté , avait reconnu Bérenger en 
qualité de roi d’Italie; la mort de Gui et la 
jeunesse de son fils , qui ne lui permettait pas 
encore 4 de régir des royaumes , tout annonçait 
que Berenger allait se relever de sa perte ; 
mais Arnoul n’était pas venu en Italie pour 
donner à un autre un royaume qu’il pouvait 
gàrdcr. Les Annales de Fulde nous disent 
qu’il relégua Bérenger hors de l’Italie, ou 
du moins qu’il l’y laissa dans une humble 
fortune. 

Cependant les maladies qui s’étaient riBses 
parmi les troupes allemandes , avaient forcé* 
Arnoul de repasser en Bavière , après avoir 
reçu dans Milan là couronne d’Italie ; mais e’é- 
taif pour lever une nouvelle armée , et revenir 
dans la Lombardie av«c des forces plus redou- 
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tables. Son absence avait plongé la péninsule 

dans toutes les horreurs de l’anarchie. L’impé- Neuvième 

ratrice Angelrude , veuve de Gui , faisait des 

efforts au-dessus de son. sexe, pour fortifier 

le parti de son fils ; Bérenger s’était rendu à 

la cour dé Flofence, et représentant au duc 

Adalbert les humiliations qu’il avait essuyées 
* * 

de la part du roi Arnoul , il lui démontrait 
combien il était important pour lui de fermer 
aux Allemands les portes de l’Italie. On savait 
que le pape Formose avait contribué, par ses 
lettres , à l’expédition des Allemands. Ce pape 
essuyait alors les plus violentes persécutions 
de la part de Sergius son compétiteur, pro- 
tégé par le duc de Toscane et par l’impéra- 
trice mère} il était même sur le point d’être 
déposé. 

Les forces de Rome , du Frioul , de Spolette 
et de la Toscane , réunies , auraient pu disputer 
à Arnoul la conquête de l’Italie} mais les in- 
térêts de ceux qui gouvernaient ces étals , ne 
pouvaient se rapprocher. Tandis qu’on perdait 
le temps en vaines délibérations , des armées 
allemandes s’avançaient par le Frioul : l’une 
ravageait la Toscane, Arnoul s’approcha de 
Rome avec la seconde. L’impératrice Agelrude 
s’était enfermée dans cette ville avec une armée. 
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Nous ne connoissons aucun détail de ce siège j 
il est- seulement certain que Rome , ou du 
moins qu’une partie de Rome fut prise d’assaut. 
Arnoul reçut de Formose la couronne impé- 
riale, dans le mois d’avril 896. R obtint des 
Romains ce serment équivoque : « Je jure par 
les saints mystères , que , sauf mon honneui; 
et la fidélité due au seigneur Formose , pape , 
je serai fidèle à l’empereur Arnoul , que je ne 
préférai jamais secours , soit à Lambert , fils 
d’Agelrude , soit à sa mère elle-même, pour les 
aider à se maintenir dans leur dignité , et que 
je ne livrerai jamais cette ville de Rome , soit à 
Lambert , soit à sa mère , soit à quelqu’un de 
leurs vassaux. » 

L’impératrice mère s’était retirée à Spolette. 
L’empereur Arnoul, après avoir passé quinze 
jours dans Rome pour mettre cette ville en 
état de défense , et fait arrêter lès magistrats 
soupçonnés d’être attachésau parti de Lambért, 
faisait ses dispositions pour conquérir le duché 
de Spolette, lorsqu’il e6t frappé tout-à-coup 
d’une apoplexie qui lui laisse la tête attaquée 
d’une paralysie incurable. On nous dit , peut- 
être avec plus de vraisemblance que de vérité , 
qu’Agelrude se voyant hors d’état de repousser 
son ennemi par la force, eut recours à un 



\ 
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poison lent qu’elle lui fit prendre 60us l’enve- " 
loppe d’un aliment quelconque , ce qui le con- Ne V^j“ e 
traignit de perdre de vue ses projets d’agran- 
dissement , pour ne s’occuper que du rétablis- 
sement de sa santé. Imaginant que l’air de la 
Germanie, auquel il était accoutumé, favori- 
serait sa convalescence , il se hâta de repasser 
les Alpes par la route de Trente, laissant 
Agelrude étroitement bloquée dans la oitadelle 
de Fermo. 

Le duc Rathold , fils naturel de l’empereiir , 
chargé du gouvernement général de l’Italie, * 

. avait fixé sa résidence à Milan. L'Allemagne 
était alors dévastée par de% hordes innombra- 
bles de Danois , de Moraves , de' Bohémiens ; 
l’état déplorable dans lequel se trouvait ce 
royaume ,■ avait forcé l’empereur Arnoul à re- 
courir aux Huns et aux Abares. Il fit renver- 
* ser , à cette occasion , les retranchemens élevés 
par Charlemagne , le long du Raab , pour arrê- 
ter les courses de ces peuples qui ravagèrent 
bientôt l’Allemagne et l’Italie. * 

Dans cette extrémité , on fut obligé de rap- 
peler de Milan presque toutes les troupes dont 
le commandement é^ait confié au duc Rathold. 
Lambert, couronné empereur d’Oceidenl , 
Bérenger, roi détrôné d’Italie, et Adalbert , 

•' | 
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_ , duc de Toscane , ayant terminé leurs querelles . 

jseuvièncc ; 

siîcle. s’étaient partagé les provinces qui composaient 
Je royaume de Lombardie. 

Le pape Formose était mort en 8g6 ; Boni- 
' face vi , Etienne vi , romain , et Théodore h, 
ne firent que se montrer dans la chaire de Rome : 

. Jean ix leur avait succédé en 898. Sous ce pon- 
tificat fut tenue dans Ravenne une assemblée . 
« 

générale des grands et des évêques d’Italie. On 
lui donne le nom de concile , selon l’usage gé- 
% néralement adopté dans tous les états d’Occi-* 
dent , de qualifier ainsi toutes les assemblées où * 
les évêques jouaient un rôle principqj. Les his- 
toriens d’Italie ne se soflt pas appliqués à faire 
cette observation importante , mais ceux de 
France nous ont lqissé , à ce sujet, lés lumières 
les plus étendues. Ils ont démontré que dans 
le neuvième siècle et dans les suivans , on ap- 
pelait conciles , consi lia, les assemblées d’états 
généraux, sans doute parce que les évêques y 
jouissaient de la plus haute considération : et, 
portant sur ces temps nébuleux le fjambeau de 
la critique, ils ont ajouté que les assemblées pu- 
rement ecclésiastiques portaient le nom de sy- 
nodes , tandis que celles où les barons étaient 
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admis , et qu’on appelait conciles , pouvaient « 

être considérées plutôt comme des conseils d’é- 
tat , que comme des assemblées ecclésiastiques. 



CHAPITRE X V. I I I. 

La nomination d’Amoul est déclarée nulle. 

— Lambert , proclamé Empereur ; mort de 
ce prince. — Bérenger , Roi d’Italie. 

L’assemblée de Ravenne déclara nulle l’élec- 

- •. * 

lion d’Arnoul au trône impérial , comme bar- 
bare et subreplice. Lambert fut déclaré seul 
empereur d’Occident. On y fit trois décrets qui * 
servent à écarter les ténèbres qn’on s’est efforcé 
de jeter sur la nature et sur l’étendue de juris- 
. diction qu’exerçaient alors - les empereurs dans 
L’état romain et dans les matières ecclésias- 
tiques. 

Dans le premier , il est ordonné que si 
quelque Romain , soit du clergé , soit du sénat, 
ou de tout autre ordre, veut, de son plein gré , 
se rendre auprès de l’empereur , ou s’il est forcé ' 
par la nécessité , d’avoir recours à son tribunal , 
aucun magistrat , sous un prétexte quelconque , 
ne pourra mettre aucun empêchement à son 
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voyage , ni même connaître de la contestation f 

Neuvième jusqu’à ce que l’empereur ait eu loisir d’en 
siècle, prendre connaissance par lui-même, on par ses 
commissaires j et que ceux qui enfreindront 
cette loi , encourront l’indignation de l’empe- 
reur, et seront punis selon l’exigence des cas. 

% * Dans le second décret , l’empereur était 

chargé de faire punir très-promptement , sui- 
vant les lois , tous les délits commis dans les 
v . territoires des évêques , et dont la connaissance 
appartenait à l’autorité laïque. 

Enfin , le troisième décret , très-important 
• à cause des querelles qu’on verra bientôt s’éle- 
ver entre les empereurs et les papes , conçu .en 
ces termes : « Comme à la mort d’un souverain 
pontife, l’église romaine est exposée à beau- 
coup de violences , parce que souvent les fac- 
tions qui dominent , font consacrer le nouveau . 
pape , sans attendre les ordres de l’empereur 
qui préviendraient les scandales dont cette cé- 
rémonie est quelquefois accompagnée, nous 
voulons qu’à l’aveliir le pape soit «lu par les 
évêques et le clergé, sur la réquisition du sénat 
et du peuple j et que, jouissant ainsi du suf- 

* frage général , on le consacre en présence des 
commissaires de l’empereur ; et que personne 
n’ose exiger dé lui aucune autre promesse que 

celles 
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celles qui sont autorisées par les anciens usages, “ 

en sorte que l’église ne souffre aucun dommage , Neaviüme 

-, , , , f • i , . siècle* 

et que l autonte impériale n éprouvé aucune di - • 

minution. » ' 

• . j » ■ *> 

L’empereur Lambert et les ducs de Toscane 
et de Frioul ayant réuni leurs forces, le duc 
Rathold fut obligé d’abandonner Milan et de 
retourner en Allemagne. L’Italie aurait joui de 
la paix au dedans , et bravé ses ennemis au de- 
hors, si le triumvirat entre les trois ducs de 
Spolette , de Toscane et de Frioul , avait sub- 
sisté long-temps. La vanité d’une femme rom- 
pit l’alliance qui subsistait entr’eux. L e duc de 
Toscane avait épousé’ la fille d’un roi.de Lor- 

t 

raine : tourmentée par toutes les comparaisons 
que peut faire une femme ambitieuse et jalouse 
elle s’indignait de voir son époux placé dans un* 
rang inférieur à celui de Lambert ; à force de 
sollicitations , elle le força à prendre les armes , 
mais Je succès ne répondit pas à ses idées de 
grandeur ; le duc , surpris à la chasse , fut con- 
duit prisonnier à Pavie. Lambert fit alors -re- 
connaître son autorité en Toscane ; et après 
avoir fait condamner Adalbert à perdre la tête 
pour crime de trahison , il allait partager la 
Toscane en comtés , lorsqu'il fut tué à la chasse , 
au mois d’octobre 898, sans avoir été marié. 

* il. z 
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Bérenger , délivré de ce concurrent , eut d’att- 

Neuvième„ , . , - . ». 

«iècle. tant moins de peine a se faire reconnaître pouf 

roi d’Italie , que la maladie de l’empereur Ar- 
noul l’approchant tous les jours de plus en plus 
. de son tombeau , ne lui permettait pas de s’oc- 
cuper des affaires d’Italie : sa mort suivit mémo 
dè près celle de Lambert , laissant la Germanie 
à Louis son fils légitime , qui fut surnommé 
V Enfant , parce que , parvenu â la couronne , 
à l’âge de sept ans , il la perdit avec la vie, avant 
d’avoir atteint sa majorité. 

Bérenger , après de longues traverses , se 
voyait enfin paisible possesseur du royaume 
d’Italie j il se préparait à faire le voyage de 
Rome pour recevoir la couronne impériale, 
lorsqu’un nouveau compétiteur vint lui disputer 
la Lombardie. C’était Louis, fils de Bozon,'roi 
de Bourgogne et de Provence. On se souvient 
que son père avait été appelé en Italie par le 
pape Jean vm, qui voulait l’opposer â Car- 
loman , frère aîné de Charles le Gros , et qu’a- 
près de vaines tentatives il avait été contraint 
de retourner en Provence. Louis prétendait 
qu’étant petit-fils de l’empereur Louis u , par 
sa mère Hermangarde, personne n’avait, à la 
couronne d’Italie , des droits plus réels que lui. 

Son armée traversait les Alpes par le mont 
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Cenis et par le col de Tende ,• lorsque le Frioul 

et la plus grande partie de la Lombardie ve- 

naient d’être le théâtre d’une nouvelle invasion 

de Barbares. A cette vue, Louis ne voulant 

pas augmenter les malheurs de l’Italie , fait 

• « 

un traité de paix avec Bérenger, et s’engage 
avec serment à ne plus revenir le troubler dans 
ses états. 1 . -, . . - 



... •; i:i 




CHAPITRE XIX. 

* 



Irruption des Hongrois en Italie. — Hugues 
de Provence dispute ce royaume à Bérenger. 

* ■ * i 1 * 

L E s Huns , qui pénétraient en Italie par 

ITstrie , étaient les peuples eonnus dans l’His- 
toire d’Orient, sous le nom KAbares et à’Es- 
clavons. Ils commençaient à être nommés 
Hongrois. Ce nom , comme l’observe l’auteur 
de l ’ Histoire du Bas-Empire , n’était qu’une 
dénomination . générale marquant leur des- 
cendance des anciens Huns. Ils sont souvent 
appelés Turcs par les auteurs grecs , qui les 
confondaient avec une nation musulmane. Ve- 
nus des extrémités de l’Orient , ils s’établirent 

z a 

a 



! Bigitized by Google 




•356 



histoire 

vers les sources du Jaïch , soit qu’ils fussent 

Neuvième deme t,rés au bord de ce fleuve lorsque leurs 
* lèClC compatriotes passèrent le Volga, ou qu’ils y 
fussent retournés, après . la mort- d’Attila , au 
sein dé la confusion qui détruisit toutes les 
parties de son vaste empire. 

Chassés par leurs voisins , las uns reculèrent 
vers l’Orient, ou pénétrèrent dans les contrées 
, méridionales, vers le Derbent et la Circassie; 

les autres , s’avançant à l’Ouest , s’arrêtèrent 
vers les sources du Tanais ; mais toujours pour- 
suivis par leurs ennemis , ils passèrent le Bo- 
rystène, traversèrent la Moldavie et s’établi- 
rent dans la Transilvanie. Elle faisait partie 
de la grande Moravie , qui comprenait toute 
la Hongrie d’aujourd’hui , à laquelle les Hon- 
grois donnèrent leur nom après l’avoir conquise. 

L’empereur Arnoul avait appelé ce peuple - 
à son secours , il demandait de nouvelles terres 
pour récompense de ses services. L’archevêque 
de Mayence et le duc de Saxe, que les états d’Al- 
lemagne avaient chargé de la régence pendant 
la minorité de Louis l’Enfant, voulant empêcher 
qu’ils ne ravageassent la Germanie, leur avait 
• permis de chercher un établissement en Italie. 

Le danger commun avait fait taire toutes 
) les rivalités. Bérenger , à la tête de l’armée la 
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plus florissante , rencontre les Hongrois sur * 

les bords de la Brenta. On assure que ces bar- Neuvième 
bares, effrayés par plusieurs pertes succès- 

1 

sives essuyées par eux , offraient de rendre les 
prisonniers qu’ils avaient faits, et de promettre 
par serment de ne plus revenir en Italie, pour- 
vu que leur retraite ne fût pas troublée , et que 
Bérenger, se flattant d’obtenir une gloire im- 
mortelle en exterminant cette nation , refusa 
des conditions si raisonnables.. Quoi qu’il en 
soit , les Hongrois , déterminés à vaincre ou 
à mourir les armes à la main, exterminent 
tous les prisonniers qu’ils avaient faits, et se 
jettent en désespérés sur l’armée italienne. Elle 
fut entièrement défaite. Les vainqueurs par- 
courent , le fer et le feu à la main , toute la 
Lombardie, des bords de la Brenta à ceux 
du Pô et du Tesin , et ne se retirent dans leur 
pays , chargés de butin , qq’après avoir brûlé 
tous les villages et presque toutes les villes 
de cette immense et magnifique région. Ce dé- 
sastre et ses suites épouvantables furent gé- 
néralement attribués à Bérenger. L’indignation 
et le mépris des princes et des peuples se pro- 
nonçaient contre lui. 

Louis, roi de Bourgogne et de Provence, 
revient en Italie, au mépris de ses sermens. 
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Toute la Lombardie, à l’exception du Frioul , 
se déclare en sa faveur. Il est couronné dans 
Milan : son voyage ressemble plutôt à une 
marche triomphale qu’aux travaux d’une cam- 
pagne pénible. Le pape Benoît iv-, qui, vers 
le mois d’août 900 , avait remplacé Jeamix, 
l’engageait à venir à Rome. 

Il ne paraît pas que ce prince fût conduit 
par aucun ressentiment particulier envers 
Bérenger ; mais il était regardé comme inca- 
pable de repousser les ennemis qui atta- 
quaient l’Italie par mer et par terre. Le pon- 
tife desirait sur-tout d’avoir pour roi des Lom- 
bards un prince en état d’expulser les musul- 
mans, dont l’audace ne reconnaissait plus de 
bornes. Retranchés aux bords du Garigliano , 
non-seulement ils ravageaient la terre de La- 
bour , mais ils s’avançaient jusqu’aux environs 
de Rome, et menaçaient dlenlever le pape avec 
toute £a cour. D’autres musulmans , venus d’Es- 
pagne , s’étaient établis aux environs de Nice , 
dans un village nommé Frainet , dont ils avaient 
égorgé les habitans. De là, ils infestaient la 
côte de la Ligurie et l’intérieur des terres 
jusqu’au bord du Pô. Benoit iv pensait que 
Louis de Provence , en réunissant les armées 
qu’il tirerait de France, à celles que lui pour- 
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rait fournir l’Italie, dompterait ces terribles 
assaillans. U lui donna la couronne impériale 
au mois de mai goi. 

Le nouvel empereur tint, dans le Vatican, 
une cour plénière. Ses succès furent ensuite 
si rapides , qu’à la fin de l’année Bérenger avait 
été forcé de se réfugier en Germanie , auprès de 
Louis l’Enfant. Le pape pressait Louis d’em- 
ployer ses armes contre les musulmans. Ce 
prince visitait toutes les provinces de ses nou- 
veaux états, pour combiner les dispositions né- 
cessaires pour réussir dans cette expédition. H 
fut reçu , dit - on , si magnifiquement à Lac- 
ques, résidence des princes Toscans , qu’ébloui 
des richesses offertes à ses regards , il lui 
échappa de dire qu’un tel faste annonçait plu- 
tôt un roi qu’un duc. Ce propos, regardé comme 
la saillie d’un cœur jaloux et mal intentionné, 
fut rendu sur-le-champ au< duc et à la du- 
chesse. Dès l’instant ils prirent des mesures 
pour forcer le nouveau césar à retourner dans 
ses états de France. 

Bérenger , averti de ce coup inespéré de la 
fortune , était rentré secrètement dans le Frioul 
avec un assez grand nombre d’amis : une fièvre 
intermittente qui l’avait retenu quelque temps 
au lit, contribua singulièrement à faire réussir 

V 



Dixièmo 

siècle. 
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ses projets : on le’ crut mort. Ce bruit , par un 
siècle' 6 e ^ et ^ iasar ^ ou de ses intrigues , se répandit 
dans Vérone, où l’empereur Louis résidait de- 
puis son retour de Toscane. Ce prince se croyant 
désormais sans inquiétude, distribua une partie 
des soldats qui l’accompagnaient, dans diffé- 
, rentes villes. 

Tandis que l’empereur , Louis de Provence , 
goûtait dans le château les douceurs d’une fausse 
paix , les amis de Bérenger et du duc de Tos- 
cane organisaient autour de lui la^ plus dan- 
gereuse conspiration. Bérenger , accompagné 
d’une petite armée levée tout-à-coup, se pré- 
. sente , au mois de juin go5, pendant la nuit, 
aux portes de Vérone $ elles fui sont ouvertes. 
Ceu* qui environnaient l’empereur , pris au dé- 
pourvu, firent peu de résistance j Louis, pris 
dans une église , eut les ÿeux crevés , soit par 
ordre de Bérenger, soit à l’insçu de ce prince , 
qui lui reprocha la violation de son serment, le 
retint quelque temps en prison , et lui permit 
enfin de se retirer en Provence. De cette époque, 
Louis , depuis lors, Oonnu sous le nom de Louis 
• l'Aveugle , continuant de prendre le titre 
d’empereur , ne se mêla plus des affaires d’Ita- 
lie ; sa disgrâce eut , à son égard , l’effet d’une 
déposition. Les Romains cessèrent d’employer 
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son nom dans les actes publics , l’empire fut 
vacant de fait. 

Ainsi Bérenger se vit encore une fois pos- 
sesseur du royaume d’Italie; les Hongrois y 
faisaient alors une nouvelle irruption. Leurs 
ravages qui tombèrent principalement sur les 
environs de Trévise , de Brescia , de Padoue, de 
Milan et de Pavie , s’étendirent d’un côté , jus- 
qu’aux montagnes du Piémont, et de l’autre 
jusqu’à Modène ; il# détruisirent une armée de 
vingt-mille hommes, que Bérenger leur avait 
opposée. Ce monarque fut obligé d’acheter léur 
retraite à forçe d’argent» mais ils emmenèrent 
une quantité prodigieuse d’esclaves. * 

Une partie de ces barbares n’ayant que de 
faibles bateaux, osa faire le dégât jusque dans 
les lagunes de Vénise. Le 8 juin 906, ils tentent 
le débarquement , les uns à Malamocco, les 
autres à Rialto. Le doge Pietro Tribuno, monta 
lui-même la flotte vénitienne pour les écarter, 
ihais ils brûlèrent plusieurs petites places des 
environs. . % 

Depuis la retraite des Hongrois , les provinces 
soumises à Bérenger jouirent de quelque repos. 
Beaucoup plus heureuses que les contrées mé- 
ridionales, où la faiblesse et la méchanceté des 
ducs de Benevent , de Salerne , de Capoue , de 

\ \ 
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Dixième 

siècle. 



Naples , et l’ascendant prodigieux que les mu- 
sulmans avaient pris sur toutes les côtes, ne 
laissaient pas goûter un instant de tranquillité. 

Personne n’était en état de troubler Bérenger 
dans la possession de son royaume. Louis l’En- 
fant ,.roi de Germanie, était mort en 91 1 , sans 
avoir été marié. Conrad, comte de Franconie , 
qui lui succéda , aurait bien voulu faire valoir 
les droits de ses prédécesseurs sut le royaume 
d’Italie et sur la couronne* impériale ; mais , 
pressé par les révoltés de quelques princes alle- 
mands, et pat les fréquentés irruptions des 
Hongrois , il ne pouvait songer à de nouvelles 
acquisitions , sans abandonner ses anciens états 
à la* dévastation et à l’anarchie. Cependant 
Hatton, archévêque de Mayence, fut chargé de 
sa part de se rendre en Lombardie pour y faire 
reconnaître l’autorité du monarque allemand. 
Ce prélat ne trouvant pas les villes disposées en 
faveur de son maître , se contenta des présens 
assez considérables que Bérenger lui fit remettra 
pour Conrad et pour lui-même. 0 

Depuis la disgrâce de Louis de Provence , les 

Romains avaient cessé de le reconnaître en qua- 

. # 

lité d’empereur ; cependânt ils différaient d’en 
choisir un autre, parte que d’un côté, les Romains 
qui , lorsque l’empereur n’était pas dans cette 

I 
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capitale J se gouvernaient en forme de répu- TT 
blique, auraient feulu consolider ce mode d’ad- s iècle. 
ministration par la marche du temps ; et de 
l’au#e, les papes, dont le projet était toujours 
de se rendre souverains indépendans , auraient 
désiré de laisser vaquer un trône qui leur faisait 
ombrage. Les papes avaient à Rome une grande 
autorité , mais ils étaient bien éloignés d’y do- 
t miner. Le peuple Romain , ou du moins les 
grands de Rome , élisaient chaque année un 
préfet dont l’autorité ressemblait assez à celle 
des anciens tribuns du peuple. Il y avait un ^ 
tribunal composé de douze sénateurs, auxquels 
on donnait toujours le nom de Pères conscrits. 

Ces sénateurs choisissaient les principaux offi- 
ciers du duché de Rome. Ce gouvernement mu- 
nicipal jouissait , suivant les circonstances, d’une 
plus ou d’une moins grande étendue de juri- 
diction j mais représentant le peuple , il était 
toujours en mesure de s’emparer de l’autorité 
publique toute entière. 

Les élections des évêques étaient rarement 
libres , tout était subordonné aïix factions. For- 
mose passait pour le fils d’un prêtre, Etienne vi, 
aussi fils de prêtre , et qui avait toujours été 
l’ennemi de Formose, fit exhumer son corps, 
et l’ayant revêtu des habits pontificaux , le fit 
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comparaître dans un concile assemblé pour juger 
Dixième \ ' . . - . * f*. 

siècle. sa mémoire. Un donna au mflrt. un d«enseur , 

on fit son procès en forme. Le cadavre fut dé- 
claré coupable d’avoir quitté l’évêché de Porto 
pour prendre celui, de Rome. Pour réparation 
de ce crime , le bourreau lui coupa la tête et 
trois doigts , on le jeta ensuite dans le Tibre. 

Etienne vi se rendit si odieux par cette farcp, 
aussi dégoûtante qu’absurde , qu’au rapport de # 
Muratori , les amis de Formose ayant soulevé 
les citoyens , le chargèrent de fers et l’étran- 
glèrent en prison. La fatlion ennemie de cet 
Etienne fit repêcher le corps de Formose , l’in- 
huma pontificalement une seconde fois. 

Cette querelle échauffait les esprits. Ser— 
gius ni , ennemi de Formose , remplissait Rome 
de ses brigues pour emporter le pontificat , i! 
fut exilé par son rival Jean ix , ami de For- 
mose. Dans ces troubles, une dame romaine , 
nommée Theodora , mère de Marosie, qu elle 
maria depuis à Alberic , duc de Spolette , et 
d’une autre Thgodora , toutes trois célébrés 
par leurs galanteries, avait à Rome une grande 
prépondérance. Sergius , élu pape par les in- 
trigues- de Theodora sa mère , eut , étant pape , 
un fils de Marosie, qu’il éleva publiquement 
dans le palais pontifical. Il ne paraît pas quil 
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fut blâmé des Romains , naturellement vo- , 

iuptueux , suivaient ses exemples plutôt que - ècle> 
de les critiquer. 

Après sa mort', lès deüx sœurs procurèrent 
le pontificat à un de leurs favoris , nommé ' 

Land ou Landon , et ce Landon étant mort au 
bout de six mois, Theodora fit élire son amant, 

Jean x , successivement évêque de Bologne , de 
Raven ne et de Rome. Luitprand s’étend fort 
au long sur les intrigues qui le conduisirent «4 
pontificat : on ne lui reprocha point, comme 
à Formose , d’avoir changé d’évêché ; d’ailleurs 
ces papes condamnés par la postérité , comme 
des évêques peu rqligieu* , n’étaient pas des 
gens sans mérite. Ce Jean xii que l’amour fit 
pape.* montra des incitations guerrières ; .il 
fit ce que ses prédécesseurs ir’avaient pu faire , 
il chassa les musulmans du Garigliarto. .f ■ . 



£ 



1 . . 

•r 1 



*. *î 






-.•i . t 








1 

, Digitized by Google 




566 



HISTOIRE 



Dixième ----- ■- 

siècle. 1 , ' 

CHAPITRE XX. 

Bérenger couronné empereur d'Occident. — 

Les Mahométans chassés du Garigliano. ' 

Pour parvenir à ce but, le pape et les Rou- 
mains renonçant, pour un temps , à leurs vues 
particulières , ont recours à Bérenger , il est 
invité à venir recevoir dans Rome la couronne 
impériale ; Bérenger rassemble • aussitôt son 
• armée , s’approche lentement de cette capitale, 
rendant la justice aux peuples dans toutes les 
villes qui se rencontraient sur son passage. II 
fait son entrée dans Rome le q 3 mars 916 : le 
eénat et le peuple' étaient sortis à sa rencontre, 
avec les écoles de différentes nations, qui 
chantaient, chacune en leur langue, les louanges 
du futur empereur. Les bannières et les eq^^ 
seignes des différens corps de troupes romaines, 
portaient à la pointe de leurs piques , des têtes 
de bêtes féroces. Ce prince , monté sur une 
haquenée blanche envoyée par le pape , perce ' 
la foule dû peuple pour se rendre au Vatican. 

Le pape , à la tête de son clergé , l’attendait 
sous les portiques de l’église de Saint-Pierre, 
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dont les portes étaient fermées. Le roi descend 
de son cheval et monte les degrés ; le pape se Dixième 
lève en même temps de son fauteuil , ils s’em- siècl °* 
brassent à plusieurs reprises. Le pape exige 
du roi le serment de confirmer les donations 
faites à l’église par les empereurs d’Occident : 
les portes s’ouvrent, Bérenger va faire sa prière 
au tombeau de saint Pierre, on le conduit 
ensuite au palais de Latran. ' 

Le lendemain était le jour de Pâques. Le * 
roi et le pape se rendirent, en cavalcade , à la 
bazilique du Vatican , qu’on avait richement 
décorée. Jean place sur la tête de Bérenger une * 
couronne d’or enrichie de pierreries , le clergé 

et le peuple font entendre les acclamations 
ordinaires. i ' > 

Le nouvel empereur prenant alors la pa- 
role , fait lire , par son chancelier , la confir- 
mation de tous les dons faits par ses prédéces- 
seurs à l’église romaine. Cette confirmation 
prononçait des peines contre ceux qüi trou- 
bleraient cette église dans sa possession. Bé- 
rengei donna ensuite de riches ornemens et 
de magnifiques couronnes, non-seulement' à 
l’eglise de saint Pierre, mais aux principales 
églises de la ville ; le pape , le clergé, le sénat, 
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reçurent aussi des présens , et on jeta de l’ar- 

Thxième g en t au p eu pl e< 
siècle. 

Berenger marcha sur-le-champ contre les 
musulmans; mais c’est à Jean x qu’il faut rap- 
porter toute la gloire de cette expédition. Pour 
y réussir, il avait eu l’adresse d’obtenir des 
troupes de l’empereur de Constantinople , 
Léon le Philosophe , successeur de Basile , 
quoique cet empereur eût à se plaindre autant 
des Romains rebelles que des Sarrazins. Les 
troupes grecques , celles de Naples , de Capoue, 
de Benevent, de Salerne, dé l’Apulie et de la 
Calabre , campaient à la gauche du Garigliano , 
au-dessus du fort occupé par les musulmans ^ 
l’armée latine , commandée par l’empereur , et 
dans laquelle le pape Jean x faisait en même 
temps les fonctions de soldat et de capitaine , 
s’étendait sur la droite du fleuve, tandis que la 
flotte de Constantinople croisait depuis le cap 
de Goëte jusqu’à l’embouchure du Volturno. 
Les musulmans occupaient un poste égale- 
ment fortifié par l’art et la nature; mais ne 
pouvant recevoir aucun secours, ni par mer 
ni par terre, ils furent bientôt réduits à l’ex- 
trémité. Prêts à mourir de faim , ils mettent 
le feu à leurs cabanes ; se faisant jour le sabre 
à la main, à travers l’armée chrétienne , ils se 

dispersent 
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dispersent dan? 1 les montagnes et dans les 
forêts des Apennins} on les poursuit sans 
relâche, on les détruit les uns après les autres, 
bien peu échappèrent au fer ennemi. 

Le pape Jean x , après a^pir chassé du Ga- 
rigliano les Mahométans , voulait aussi rendre 
à Rome sa liberté. S’il eût réussi dans ce pro- 
jet, il se couvrait sans doute d’une gloire im- 
mortelle , mais il n’avait dans ses mains que 
les armes de l’intrigue. Les Romains , comme 
le dit Luitprand , auteur contemporain que 
j’ai déjà cité, voulaient toujours avoir deux 
souverains , pour n’en avoir réellement aucun , 
fausse et malheureuse politique , qui , loin de 
ramener les années de leur antique gloire , les 
faisait changer perpétuellement de tyrans et da 
malheurs ! 

Nous n’avons guère d’autre guide que la 
Chronique de Luitprand , pour décrire les 
événemens qui se succédaient alors en Italie ; 
la sécheresse et l’obscurité de son récit permet- 
tent à peine de démêler quels ressorts secrets 
firent moutoir le prince qui se présenta pour 
envahir le trône d’Italie , dans un temps où. 
l’empereur Bérenger , couvert de gloire par 
son expédition du Garigliano , devait espérer 
de finir tranquillement ses jours sur un trôna 
il. a a 
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où les Romains l’avaient appelé eux - mêmes. 

Dixième Dans le déclin de la maison Carlovingienne r 
Rodolphe , qui prétendait descendre de Char- 
« lemagne par les femmes, s’était fait couron- 
ner , dans l’abbaye de Saint-Maurice en Valais , 
roi de la haute Bourgogne. Elle renfermait 
l’Helvétie , la Savoie , le Bugey et une partie de 
ce qu’on appela depuis la Franche-Comté. Il 
paraît que son père et son aïeul étaient comtes 
de cette partie de l’ancien royaume de Bour- 
gogne. Ce nouvel état , qui ne subsista pas long- 
temps , était situé à l’est du mont Jura ; il fut 
appelé par les contemporains , Bourgogne Cis- 
jurane , Bourgogne Transjurane , suivant le 
pays dans lequel ces auteurs écrivaient. l’Hel- 
vétie est en effet cisjurane, par rapport à l’Ita- 
lie , et transjurane , par rapport à la France. 

Rodolphe se fortifia dans ses états, tandis 
qu’Eudes , comte de Paris, montait sur le trône 
de France , Arnoul sur celui de Germanie , et 
que Bozon et son fils Louis l’Aveugle, régnaient 
dans la basse Bourgogne. Il mourut en 912, lais • 
santRodolphe 11, qui lui succéda, et n’eut qu’une 
fille mariée à Boniface , marquis de Spolette et 
de Camerino. 11 paraît que ce fut à cette prin- 
cesse que le pape ou les Romains s’adressèrent 
pour engager son père* tenter la conquête de la 
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Lombardie. L’Italie, malgré sa décadence, 
était toujours la plus riche et la plus florissante U ‘ xlL ‘ me 
contrée de l’Occident ; sa possession était l’ob- 
jet de l’ambition de tons les rois : celle de Ro- 
dolphe n s’était déjà signalée par une irruption 
dans la Souabe , lorsqu’ayant rassemblé une ar- 
mée auprès de Genève , il traverse les monta- 
gnes de la Tarentaize , et parvient dans les 
plaines du Piémont, au mois d’octobre 922, 
s’empare de Pavie , et se fait couronner roi d’Ita- 
lie par l’archevêque de Milan. 

Bérenger , abandonné d’une partie de ses su- 
jets , fut réduit à recourir aux Hongrois. Ces 
barbares retardèrent les progrès de Rodolphe. 

La bataille de Fiorenzuola, petite ville entre 
Borgo-san-Donnino , décida du sort de la 
guerre. On raponte que Bérenger , voyant la fuite 
des siens , et ne sachant où. se retirer , s’avisa 
d’un stratagème qui lui sauva la vie. Il contrefit 
le mort, et resta couché sur le champ de ba- 
taille , couvert de son bouclier. Un soldat lui 
perça le pied d’un coup de lance; il eut assez do 
fermeté pour paraître insensible à cette bles- 
sure. Dégagé du péril , il se réfugia dans 
.Vérone, l’unique place qui lui fût demeurée 
fidelle. Il y rétablit tellement ses affaires , 
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que son compétiteur à l’empire fut obligé de 
partager avec lui l’Italie. 

Mais ce récit a tout l’air d’une fable. Liut- 
prand dit simplement que Bérenger, enfermé 
dans "Vérone , fut hors d’état de relever son 
parti et de recommencer la guerre. Il ajoute que 
les cruautés commises par les Hongrois , dans 
leur marche en Italie , avaient rendu ce prince 
si odieux à ceux qui montraient encore quelque 
zèle pour ses intérêts, que les habitans de Vé- 
rone devinrent eux-mêmes ses plus cruels en- 
nemis. Il est certain qu’il périt en cette ville en 
924 , assassiné par le patrice Flambert, élevé 
par lui aux premières dignités de sa cour* 
Bérenger ne laissa point d’en fans mâles. 

Les Hongrois faisaient alors le siège de Pa- 
vie ; à la nouvelle de l’assassinat de l’empereur , 
ils emportèrent la place d’assaut. Frodoard rap- 
porte dans sa chronique , qu’ils brûlèrent cette 

t 1 

ville , la plus puissante d’Italie , et qu’il y périt 
des richesses incalculables, Il ne resta , de son 
immense population , que deux cents personnes : 
elles rachetèrent les murs de leur ville, moyen- 
nant huit boisseaux de pièces d’argent ramassées 
dans les ruines. 

Rodolphe , que des affaires importante^ 
avaient ramené dans les montagnes de l’Helvé- 
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tie , ayant réuni ses forces à celles de Hugues , 
comte d’Arles, qui régissait les états de Louis 
l’Aveugle , en qualité de gouverneur général , 
vint à bout de chasser les Hongrois d’Italie. Re- 
connu généralement en qualité de roi des 
Lombards , il confirma les privilèges dont jouis- 
saient les Vénitiens. Oïl remarque dans le di- 
plôme publié à cette occasion , que le doge de 
Venise jouissait du droit de faire battre mon- 
naie , ef^pue cette importante prérogative ap- 
partenait à ses prédécesseurs par une longue 
possession. 



CHAPITRE XXI. 

■t 

Hugues , comte d'Arles , parvient au trône 

d’Italie. — Gouvernement de Rome. ' 

, * 1 

D eux factions principales dominaient alter- 
nativement dans Rome. Celle du pape Jean x , 
et des Romains qui voulaient maintenir dans 
, Rome le gouvernement municipal , et celle qui 
défendait l’autorité de l’empereur. Le duc de 
Spolette , mari de Marosie , était â la tête de 
cette dernière faction. Le pape le fit massacrer; 
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w T massacrer; mais sa veuve, soutenue par un 
iiecle. grand nombre d’amis, achetés, au rapport de 
Liutprand , au prix de ses faveurs , s’empara du 
mole d’Adrien ; et malgré tous les efforts du 
pape , commandait en souveraine dans le duché 
de Rome. 

Le pape eut recours au comte d’Arles , et lui 
fit offrir la couronne des Lombards , soit qu’il 
fût persuadé que ce prince, satisfait du royaume 
que la fortune lui donnait , ne se métrait pas 
des affaires de Rome , ou qu’il pensât que les 
Romains auraient toute la liberté de se gouver- 
ner à leur manière , pendant que Hugues de 
Provence et Rodolphe de Bourgogne se dispu- 
teraient la Lombardie. 

Le comte Hugues n’avait garde de refuser 
l’offre d’une couronne: il lève unearmée, s’em- 
barque à Marseille , et se présente devant Pise , 
en 926. Les nonces du pape viennent dans cette 
ville le féliciter sur son arrivée ; le duc de 
Toscane embrasse son parti ; il est proclamé 
roi de Lombardie au milieu des ruines de Payie. 
L’archevêque de Milan qui, trois ans aupara- 
vant , avait couronné Rodolphe , ne refuse pas 4 
de donner l’onction royale à son compétiteur. 

, Rodolphe , croyant devoir céder au temps et 
aux circonstances , se retira dans la haute Bour- 
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gogne, persuadé que les Italiens, ne pou- 
vant obéir long - temps au même monarque, 
lui fourniraient bientôt l’occasion de remonter 
sur le trône. 

Le comte Hugues était à peine reconnu 
dans Pavie, que ses vues ambitieuses se portaient 
sur Rome. On assure qu’il lit proposer à Ma- 
rosie de partager avec elle le trône impérial, 
si elle parvenait à le faire proclamer auguste. 
Cette femme conspire contre le pape Jean x, 
si long-temps amant de sa sœur j il fut surpris, 
mis aux fers et étouffé entre deux matelas , 
en 928. . Sa faction place sur la chaire ponti- 
ficale un nommé Léon, que Marosie fit mourir 
en prison au bout de quelques mois •$ ensuite 
ayant donné le siège de Rome à un homme 
obscur, qui ne vécut que deux ans, elle fit 
élire pape Jean xi son propre fils , qu’elle 
avait eu de son adultère avec le papeSergiussti. 
Jean xi n’avait que vingt-quatre ans quand il 
parvint à la papauté $ cette dignité ne lui fut 
conférée qu’aux conditions qu’il s’en tiendrait 
uniquement aux fonctions d’évêque, et qu’il ne 
serait que le chapelain de sa mère. 

Sur ces entrefaites , Hugues de Provence 
avait engagé la diète d’Italie à lui donner pour 
collègue son fils Lothaire. Il se rendit à Rome 
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en g32, épousa Marosie', et discutait les con- 
ditions auxquelles les Romains consentaient à 
le reconnaître pour empereur? lorsqu’un in- 
cident de la plus petite conséquence renversa 
tous ses projets. Dans un festin , le marquis 
Albéric, que Marosie avaiteu du duc de Spolette, 
offrait une serviette au roi son beau - père , 
qui lavait ses mains avant de se mettre à 
table. Le jeune homme, peu accoutumé au 
métier de valet de chambre, s’y prit avec 
mal-adresse, Hugues s’oublia jusqu’à lui donner 
un soufflet. Albéric, au lieu de se mettre à 
table , sort à l’instant , demande vengeance à 
tous ceux qu’il rencontre , et fait pressentir 
aux Romains ce qu’ils ont à craindre d’un 
prince aussi violent. 

Les esprits s’échauffent , le tocsin sonne , le 
peuple s’arme , les portes de la ville se ferment ; 
Hugues , assiégé dans le château Saint-Ange , n’a 
pas le temps d’appeler des troupes à son se- 
cours. La frayeur 6’empare de lui , il se fait 
descendre , pendant la nuit , avec des cordes le 
]ong des murailles , et s’enfuit avec précipita- 
tion en Lombardie. Le peuple Romain , las 
d’être tyrannisé par une femme, déclare le 
marquis Albéric patrice et consul. Le nouveau 
magistrat romain enferme Marosie sa mère 
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donne des gardes au pape Jean xi , qui ne lui" 
permettent d’autres fonctions publiques que 
celles de l’épiscopat. Ce pontife mourut de 
poison , peu de temps après , dans le château 
Saint-Ange. 

Le roi Hugues , de retour dans Pavie, apprit 
bientôt que les Italiens , mécontens du mariage 
qu’il avait contracté avecMarosie , et de sa con- 
duite à Rome , proposaient à Rodolphe de 
Bourgogne de rentrer en Italie. Pour rompre 
ces mesures , il fit avec le roi de la haute 
Bourgogne une transaction dans laquelle il lui 
cédait les états qu’il possédait en France; au 
moyen de cet arrangement , Rodolphe re- 
fusa les propositions qui lui étaient faites par les 
grands vassaux du royaume d’Italie. 

Les mécontens s’adressèrent alors à Arnoul 
le Mauvais , duc de Bavière. Ce prince vint en 
Italie, en suivant le cours de l’Adige, s’empara 
de Trente , dont les portes lui furent ouvertes 
par l’évêque et par le comte de cette ville. Il 
marche ensuite vers le Pô; mais un détache- 
ment de son armée ayant été battu par l’avant- 
garde du roi Hugues, qui s’avançait à sa ren- 
contre, il retourna en Bavière beaucoup plus 
vite qu’il n’etait venu. Hugues rentra dans 
* \érone, il feignit de croire que l’évêque n’était 
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■ ■ 1 • pas coupable de trahison et enferma le comte 

Dixième dans une tour. 

Depuis g3i jusqu’en g42 , Hugues avait fait 
plusieurs vaines tentatives pour s’emparer de 
Rome. Le marquis Albéric jouissait dans cette 
ville d’un grand pouvoir ; mais l’autorité su- 
prême était dans les mains du peuple et de 
ses magistrats. Les papes se contentaient des 
fonctions sacerdotales. A Jean Si avait succédé 
Léon vii, qui tint le siège environ trois ans. 
Albéric le fit pape , quoiqu’il refusât de l’être, 
parce qu’il ne se souciait pas des honneurs de 
ce monde : ainsi en parle Frodouart, qui ter- 
mine par lui son Poëme des Pontifes romains. 
Étienne vm , Allemand de naissance, à ce que 
dit Martin le polonais et Baronius , devait être , 
par cela même, odieux aux Romains. Le peuple 
lui balafra le visage dans une sédition , de sorte 
qu’il n’osa plus depuis se montrer en public. 
Marin il, pape en g42, mourut en g46. 

Hugues , persuadé que tous les grands vas- 
saux de la Lombardie étaient ses ennemis pu- 
bliquement ou en secret , ne donnait sa con- 
fiance qu’aux capitaines qu’il avait amenés de 
France : ne voyant chez les ducs, les comtes , 
les évêques , que des ennemis et des traîtres , 
ils étaient poursuivis et déplacés au gré de ses • 
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soupçons et de ses intérêts. II donnait les of- 
fices et les bénéfices à ses parens et à se? créa- 
tures. Les princes qui possédaient depuis long- 
temps les duchés de Toscane et de Spolette , 
avaient été privés de leurs états. Leroi, en- 
vironné de Provençaux et de Bourguignons , 
ne voyait que par leurs yeux. Le bonheur avec 
lequel il avait écrasé toutes les conspira- 
tions formées contre lui, le persuadait de la 
justesse et de la certitude de sa marche; mais 
le moment arrivait où les Italiens devaient se 
venger de lui. 



Dixième 

siècle. 



CHAPITRE XXII. 

Le roi Hugues veut faire assassiner Bé- 
renger , duc d’Ivrèe , qui se réfugie en 
Allemagne. 

Ij a. ville d’Ivrée , par sa position à Pentrée 
des Alpes pennines, était regardée comme une 
des plus importantes places d’Italie. Le duc 
d’Ivrée , Bérenger , était proche parent du roi 
Hugues; cependant ce monarque, résolu de 
faire rentrer cette place dans son domaine im- 
médiat, cherchait les occasions de le perdre. 
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Bérenger, pour conjurer l’orage , vient à Pavie 
renouveler au roi les assurances de sa fidélité. 
Hucues le comble de caresses; mais dans un 
conseil secret on arrête de lui faire crever les 
yeux. Cette résolution fait liorreur au jeune 
Lothaire , collègue de son père, qui ne con- 
naissait pas, ajoute Liutprand, ses véritables 
intérêts. Bérenger, secrètement averti, se ré- 
fugie en Germanie avec sa famille. Otlion 1 ", 
qui régnait sur ce royaume, accueillit le fu- 
gitif avec toutes les marques de la sensibilité : 
en vain les ambassadeurs de Hugues lui of- 
fraient de grandes sommes d’or, et le réclamaient 
comme un sujet rebelle, Othon leur répond, 

« qu’il peut se passer des richesses des autres , 
mais qu’il ne peut pas refuser sa protection à 
ceux qui la réclament.» 

Bérenger , du fond de sa retraite , méditait a 
loisir des projets de vengeance. D’un côté le * 
roi Otton était sollicité par les Italiens de leur 
envoyer le duc d’Ivrée , pour les délivrer de la 
tyrannie des Bourguignons et des Provençaux ; 
de l’autre , la cour de Pavie ne cessait de s’agiter 
pour se faire livrer son vassal fugitif. Otton in- 
certain entre des intérêts divers , distrait d’ail- 
leurs par les guerres qu’il avait à soutenir , ns 
prenait aucun parti. 
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Liutprand rapporte qu’un des hommes d’ar- 
mes qui avaient accompagné Béi’enger dans sa 
fuite , imagina de le mettre en état de se passer 
des forces du roi de Germanie , ou de n’avoir 
besoin que d’un faible secours. Je crois , pour 
rapporter cette aventure extraordinaire, devoir 
me servir de la narration de cet historien. 

Cet homme à tête exaltée s’appelait Amédée. 
« Tu sais, dit-il à Bérenger, combien Hugues 
s’est fait détester, sur- tout depuis que les charges 
et les honneurs sont exclusivement le partage 
de ses bâtards et des guerriers qui l’ont accom- 
pagné de France; il n’est pas un Italien de 
quelque mérite qu’il n’ait mis à mort, banni ou 
dépouillé. Si tous ne cabalent pas de concert 
contre leur tyran , c’est qu’il leur manque un 
chef, que ce chef se montre , et l’Italie entière 
prendra les armes pour envoyer Hugues au- 
delà des Alpes. Je me propose, à la faveur d’un 
déguisement, de fomenter au cœur de l’Italie 
les dispositions générales , et de montrer à mes 
compatriotes le chef dont leurs vœux hâtent 
l’arrivée. 

Amédée prend un habit de pèlerin ; le bour- 
don à la main , la besace sur l’épaule , il se 
joint bientôt à une de ces troupes nombreuses 
qui, de toutes les régions de l’Occident, se ren- 
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duient perpétuellement à Rome pour visiter le 
tombeau dçs apôtres. Il parcourt toute l’Italie , 
s’introduit chez beaucoup d’évêques, de comtes 
et de gens de tout état , pour sonder leurs dis- 
positions. Cependant la cour de Pavie eut quel- 
ques soupçons sur le compte du faux pèlerin. 
Hugues , qui entretenait dans toutes les villes 
des agéns secrets , avait donné les ordres les 
plus rigoureux de l’arrêter; mais Amédée chan- 
geait chaque jour de figure et d’habit. Tantôt 
boiteux , tantôt aveugle , tantôt presque impo- 
tent par la goutte et par les années, teignant de 
diverses manières ses cheveux etr sa barbe , il 
avait trompé la vigilance de tous ceux qui le 
cherchaient; on dit même qu’il eut la hardiesse 
de paraître parmi quelques pèlerins auxquels 
Hugues voulutlui-même distribuer ses aumônes. 
Ayant terminé ses recherches , l’intrépide pèle- 
rin , traversant , par des routes écartées, la vaste 
chaîne des Alpes, va rendre compte à Bérenger 
du succès de ses démarches, 
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CHAPITRE XXIII.; 

Bérenger, duc d'Ivrée , se rend V arbitre 
du royaume d'Italie. — Mort du roi Hugues, 
— Mort de son fils Lothaire . 

Bérenger prit sans délai la route d’Italie par 
les gorges du Trentin. Cette frontière était dé- 
fendue par un château que Manassès , arche- 
vêque d’Arles, administrateur des évêchés de 
Trente , de Vérone, de Mantoue , et comte de 
Trente , livra au duc d’Ivrée. Vérone et Modène 
lui ouvrent leurs portes. L’archevêque de Milan 
le reçoit dans sa ville épiscopale , les Italiens 
accourent de toute part autour de lui , demander 
des fiefs et des bénéfices. D'autant plus libéral 
qu’il ne possédait encore rien, il promet tout. 
La diète s’assemble dans Milan. 

Hugues voyant que Bérenger allait être pro- 
clamé roi , s’avisa d’un expédient qui parut 
d’abord lui réussir. Il envoya son fils Lothaire à 
la diète $ ce jeune prince , dont personne n’avait 
à se plaindre , s’adressant à l’assemblée , la 
conjure d’avoir pitié de sa jeunesse, il excite 
une commisération générale , Bérenger s’aper- 
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cevant de la disposition des esprits , paraît la 
partager. Lotliaire est proclamé roi , sans faire 
mention de son père. Hugues regardant ce 
silence comme une déposition , prenait le che- 
min des Alpes pour mettre en sûreté , en Pro- 
vence, les immenses trésors qu’il avait accu- 
mulés. Bérenger voulant prévenir l’expoliation 
de l’Italie , ou craignant peut-être que les tré- 
sors de Hugues ne fussent employés à lever des 
troupes en France , pour envahir de nouveau 
sa patrie , avait envoyé des ambassadeurs au 
roi fugitif pour le prier de ne pas quitter Pavie , 
et l’assurer qu’il continuerait à jouir de tous les 
avantages de la royauté. 

Hugues revint dans son palais , soit qu’il 
espérât de tromper Bérenger , ou que les défilés 
des Alpes fussent gardés de manière qu’il ne 
pût , en sûreté , continuer son yoyage. Hugues 
et Bérenger paraissaient vivre de la meilleure 
intelligence. Ce dernier , maître absolu de l’ad- 
ministration , disposait à son gré des gouver- 
nemens et des évêchés , destituait les comtes et 
donnait leurs places à ses créatures. Hugues, 
de son côté , feignant de se conformer à sa for- 
tune , prenait en secret des moyens de la faire 
changer. Il proposa aux Romains de recon- 
naître leur indépendance , mais personne n’a- 

yait 
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vait confiance en ses promesses ; alors il fait ' 

passer peu à peu ses trésors en Provence , il s’y 
retire lui-même en gi6, et faisait des prépa- 
ratifs pour recouvrer son royaume par les 
armes , lorsqu’il mourut à Arles quelques mois 
après. 

Lothaire était resté en Italie , décoré du vain 
titre de roi , et avec lui la célèbre Adélaïde sa 
femme , fille de Rodolphe , roi de Bourgogne. 

Le jeune monarque était réduit au fond de son 
palais, aux fonctions abandonnées par les 
maires de France aux derniers rois de la dy- 
nastie mérovingienne. Le duc d’Ivrée gou- 
vernait en maître absolu, cependant la réalité 
du pouvoir ne suffisait pas pour satisfaire son 
ambition. Bérenger empoisonna son pupille ; 
telle fut du moins l’opinion commune. Il est 
Certain que Lothaire ne vécut au plus que trois 
ans après la retraite de son père. , . 

Le trône d’Italie resta vacant environ un 
mois. La diète générale élut pour rois, con- 
jointement, Bérenger et son fils Adalbertj ils 
furent couronnés ensemble le 1 5 décembre 
yôo. * . . • 



il. 
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CHAPITRE XyV, 

Extinction de la famille Pépinienne en Italie, 
en Allemagne et en France. 

Jusqu’alors, les rois qui, depuis Didier, 
avaient gouverné la Lombardie , s’étaient re- 
gardés comme issus de la maison Pépinienne , 
par les hommes ou. par les femmes. Cette mai- 
son s’était éteinte presque en même temps, 
dans tous les royaumes conquis par Charle— 
. magne. 

Depuis Louis l’Enfant , fils du roi de' Ger- 
manie, Arnoul , ce royaume avait été gouverné 
par Conrad , comte de Franconie , et par Henri , 
duc de Saxe ; il l’était alors par Otton , sur- 
nommé le Grand , qui parvint dans la suit® 
au trône d’Italie et à la couronne impériale. 

En France, Charles le Simple, exclu de 
la couronne après la mort de Charles le Gros , 
avait été élu roi de France en 8g3, par quel- 
ques seigneurs qui redoutaient l’énergie du roi 
Eudes. Cette double élection produisit un 
schisme royal. Eudes mourut sans l’avoir ter- 
miné. Gfcarles , pour se rendre favorables les 
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grands vassaux , couvrit leurs usurpations du ~ 

sceau de l’autorité royale. L’anarchie ‘ qui dé- 
sunissait toutes les parties de l’état , fut alors 
soumise à une forme qui en assurait la perpé- 
tuité. Il exista depuis le monarque jusqu’au 
moindre particulier propriétaire d’uil château , 
une gradation de pouvoirs , tous munis de force 
pour la résistance , divisés par mille intérêts 
divers , tandis qu’ils n’étaient unis que par un 
lien presque insensible. 

Ces concessions valurent peut-être à Char- 
les iv la qualification humiliante de Charles le 
Simple : sa fermeté , son amour pour le travail j 

la valeur avec laquelle il combattit l’usurpa- 

• • 

teur Robert , semblaient lui mériter un titre 
plus glorieux. Il eut le sort des rois détrônés ; 

persécuté pendant sa vie , il fut calomnié après 

' • 

sa mort. 

Une partie des seigneurs et des évêques 
français avaient donné la couronne, en 922, 
au duc Robert , frère du roi Eudes. L’usur- , 
pateur reçut la peine de son crime ; tué dans 
un combat, par Charles le Simple , il ne mé- 
ritait pas une mort si honorable. Cependant , 
tel était l’acharnement des révoltés, que, malgré 
cette victoire et des secours que Charles venait 

b b a 
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’ de recevoir d'Allemagne, il fut contraint à faire 
retraite^ 

A la mort de Robert , Hugues , son fils , se 
trouvait à la tête du parti de l'opposition; 
il fit tomber la couronne sur la tête de Raoul 
ou Rodolphe ; duc de Bourgogne , son beau- 
frère. 

Charles iv , fugitif au sein de ses états , se 
jette dans les bras de Héribert , comte de 
Vermandois ; il ne trouva , au lieu de l’hos-- 
pitalité qu’il cherchait, qu’une prison rigou- 
reuse, dans laquelle il termina sa vie. Sa 
femme et son fils s'étaient réfugiés en An- 
gleterre. 

Rodolphe meurt à la fleur de son âge, 
Hugues, père de Hugues Capet, se voyait 
dans la même position où s’était trouvé Charles 
Martel lorsqu’il gouvernait la France., sans 
oser prendre le titre de roi : plusieurs com- 
pétiteurs tenaient suspendus les efforts de son 
ambition. Il fait venir d'Angleterre le fils de 
Charles le Simple, Louis d’Outremer, et règne 
sous son nom. Créé successivement duc de 
France, de Guienne et de Bourgogne , Hugues 
étant environné de tout l’éclat de la royauté , 
tandis que la couronne n’était plus qu’un vain 
ornement. Le domaine royal se réduisait , sous 
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Louis (l’Outremer , aux villes de Reims et 
de Laon. 

L’autorité des Carlovingiens assaillie à la 
fois par tous les seigneurs féodaux, grands et 
, petits , s’éteignit enfin sous Lothaire et Louis v. 
Ainsi le Rhin, dont le cours majestueux sé- 
pare la France de l’Allemagne , s’affaiblit in- 
sensiblement dans les Pays-Bas , coupé en tous 
sens par les canaux et les fleuves qui s’ali- 
mentent à ses dépens. Bientôt le peu d’eau qui 
lui reste est inutile à la navigation ; il se perd 
enfin dans les sables de Hollande , sans porter 
son nom jusqu’à la mer. 

Le duc Hugues était mort trente ans aupa- 
ravant , laissant trois fils, Hugues Capet , Otton 
et Henri. Le premier eut les duchés de France 
et d’Aquitaine , les deux autres furent succes- 
sivement ducs de Bourgogne. 

Il se trouvait alors en France deux princes 
reconnus pour descendans de Charlemagne ; 
l’un était Charles , duc de la Basse -Lorraine , 
c’est-à-dire du Brabant et du pays de Liège , t 
second fils de Louis d’Outremer , et oncle de 
Louis v; l’autre , le comte Héribert, dont j’ai 
déjà parlé : il descendait de l’infortuné Bernàrd, 
roi d’Italie , auquel Louis le Débonnaire avait 
ffeit crever les yeux. 

* 
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Hugues Capet se trouvait , par ses posses- 
sions et ses alliances , le seigneur le plus puis- 
sant du royaume: la famille dont il était chef 
avait fait depuis long-temps son plan d’élé- 
vation , favorsé par la confusion dans laquelle • 
les prétentions de chaque seigneur de fief 
plongeaient le royaume. Hugues assemble ses 
nombreux partisans dans Ja ville de Noyon , 
se fait reconnaître roi de France , reçoit l’oc- 
tion royale à Reims, et se met en état de 
défendre sa nouvelle dignité contre les grands 
vassaux qui auraient voulu épouser les intérêt» 
des Carlovingiens. 



CHAPITRE XXV. 

Causes de la décadence des Carlovingiens. 
, — Fausses Décrétales. — Origine de la 
Juris diction ecclésiastique. 

La chute de la maison Pépinienne s’annon- 
çait dès le régne de Louis le Débonnaire , tout 
présageait que sa domination ne serait pas de 
longue durée. La première et principale cause 
de la décadence de cette maison fut sans doute 
l’usage de partager les royaumes entre les 
frères , et de revêtir les enfans de l’autorité 

m 
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souveraine, (lu vivant du père; mais cet abus — 

qui fit éclore tant de guerres intestines parmi Dixième 
les descendans de Charlemagne , fut à peine 8 *^ e ’ 
aperçu dans le principe. 

Dans une diète tenue par l’empereur Louis , 
en l’année 82g, le célèbre Walla , prié de 
donner son avis sur la situation actuelle de 
l’état , attribuait les désordres qui menaçaient 
d’entraîner la chute de la monarchie , à la part 
excessive que les gens d’église . prenaient à 
l’administration civile , et aux richesses exor- 
bitantes qu’ils enlevaient au commerce. Il est 
certain que les prélats et les abbés avaient ac- 
quis insensiblement des droits si étendus, que 
le gouvernement des Carlovingiens cessant 
d’être proprement monarchique à l’égard de 
l’église, devenait une espèce d’oligarchie dont 
un chef particulier montait les ressorts : ce chef 
était l’évêque de Rome. 

^ Ces pontifes , 11e jouissant dans Rome que 
d’une autorité précaire et contestée , ne per- 
daient aucune occasion d’agir en souverains de 
l’église d’Occident. Les évêques se constituaient 
juges des rois, et les papes juges des évêques. 

Ils devaient ce singulier pouvoir au droit cano- 
nique fondé sur les Fausses Décrétales. L’ori- 
ginal de ce livre fameux est conservé, dit-on, 
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en manuscrit, clans la bibliothèque du Vatican J 
les savans ont long-temps disputé sur l’auteur 
auquel il fallait l’attribuer. Hincmart , archevê- 
que de Reims, rapporte .que de son temps 
on l’attribuait généralement à Isidore de Sé- 
ville. Le cardinal d’Aguire embrasse cette opi- 
nion que la saine critique ne permet pas d’ad- ^ 
mettre. [Baluse, dans sa Préface sur les (Euvres 
de Réginon, pense que Siculphe, archevêque 
de Mayence* fit paraître le premier les Fausses 
Décrétales , après les avoir acquises d’un mar- 
chand espagnol, nommé Isidore , surnommé 
Mercator , à cause de sa profession ; mais ce 
marchand, de qui tenait-il ce livre ? 

D’autres prétendent qu’Angilram , évêque 
de Metz , fut l’auteur de cette compilation 
qu’il publia pour se garantir des procédures 
faites contre lui dans sa province. Qu’importe 
l’auteur de ce livre? Des évêques allemands, 
dont la bonne foi fut trompée , purent le ré-^ 
pandre et l’accréditer ; mais les autres ouvra- 
ges de cette espèce , publiés dans le même 
temps, et sur-tout les constitutions du pape 
Adrien , répandues en Allemagne et en France 
à la même époque, doivent nous faire conjecturer 
que ce livre vint d’Italie. . . 

Cette collection de fausses décrétales abusa 
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nos crédules aïeux pendant huit siècles entiers. ~ ’ 
Elle fut regardée comme authentique et hors 
d’atteinte. Erasme et quelques autres écrivains 
critiques du seizième siècle en soupçonnèrent 
la fausseté , démont rée t rop tard par David Blon- 
del et le père Labbe. Mais quand l’erreur fut en- 
fin reconnue , la plupart des usages établis par 
elle, subsistèrent. L’antiquité et la prescription 
leur tinrent lieu d’authenticité. Ainsi , un bâti- 
ment se soutient, lorsqu’on a fait tomber la 
charpente qui servait à l’élever. 

De cetlç source découla la jurisdiction ecclé- 
siastique , inconnue dans les premiers siècles de 
l’église. Les fausses décrétales n’obtinrent ja- 
mais positivement l’autorité de loi publique; 
mais on les citait si souvent et avec tant d’élo- 
ges, qu’à la fin du neuvième siècle la plupart 
de leurs dispositions servaient de règle dans les 
jugemens. Les causes qui produisirent ce chan- 
gement, ont échappé aux écrivains politiques. 

On les dut aux abus multipliés résultant du 
régime féodal; ainsi le malheur engendre le 
malheur. 

« Si on considère le droit canonique , dit à 
ce sujet Robertson , sous un point de vue pure- 
ment politique , soit comme un système com- 
biné pour faciliter au clergé l’usurpation 
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d’une puissance et d’une juridiction aussi op- 
posées à ia nature de ses fonctions , qu’incom- 
patibles avec la police du gouvernement, soit 
comme le principal instrument de l’ambition 
des papes , ambition qui , pendant plusieurs 
siècles ébranla les trônes , et Ait sur le point de 
soumettre toute l’Europe à la thiare pontifi- 
cale , on doit la regarder comme une des cons- 
pirations les plus formidables qu’on ait jamais 
formées contre le bonheur de l’espèce humaine. 
Mais en envisageant cette jurisprudence comme 
un code de lois relatives à la conservation des 
propriétés des individus , et si on ne fait atten- 
tion qu’aux effets civils qui en résultèrent , on 
en jugera bien différemment , et d’une manière 
plus favorable. 

Dans tous les temps d’ignorance et de cré- 
dulité, les ministres de -la religion furent les 
objets d’une vénération superstitieuse. Les 
Druides jouissaient d’un grand crédit chez les 
Gaulois et chez les Germains ; et lorsque ces 
derniers , s’étant établis en France , en Italie , 
en Espagne, en Angleterre, eurent embrassé 
la religion chrétienne , ils se trouvaient naturel- 
lement disposés à rendre , aux organes du culte 
public , le même respect qu’ils étaient accoutu- 
més d’avoir pour les prêtres de la religion qu’ils 
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venaient d’abandonner. Ils regardaient leurs 

personnes aussi sacrées que leurs fonctions ; et Dixième 
ils auraient trouvé de l’impiété à les soumettre à 
la profane juridiction des laïques. 

Les gens d’église , profitant avec adresse des • 
avantages que leur présentait la stupidité des 
peuples , établirent des tribunaux auxquels ils 
firent ressortir toutes les discussions qui con- 
cernaient leur caractère, leurs fonctions, leurs 
biens. L’impartialité de la justice rendue dans 
ces tribunaux, frappait si éminemment tous les 
regards , que les prêtres entreprirent , et qu’ils 
vinrent à bout très-aisément de s’affranchir 
presqu’entièrement de l’autorité de juges civils. 

Bientôt, sous ditférens prétextes, et par des ar- 
tifices multipliés, ils étendirent leur juridic- 
tion à un si grand nombre de cas , et ils com- 
muniquèrent les privilèges de cléricatureà tant 

d’individus, que la plus grande partie des objets 
m * 
litigieux leur fut réservée. 

Pour engager les peuples à couronner cette 
usurpation par leur assentiment général , il fal- 
lait les convaincre que la juridiction ecclésiasti- 
que rendait plus parfaite l’administration de la 
justice , et cela n’était pas difficile alors. Le peu 
de lumières qui servait à guider les hommes 
dans ce temps de ténèbres , semblait être en dé- 
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pot cfyez les gens d’église ; eux seuls s’étaient 
conservés en possession de lire , de raisonner , 
de réfléchir , de faire des recherches littéraires. 
Ils avaient seuls la clef de quelques restes de la 
jurisprudence romaine , conservée dans les 
églises par une tradition orale , et dans le peu 
de livres échappés aux ravages des Barbares. Ce 
fut sur les maximes de cet ancien système 
qu’ils formèrent un code de lois conformes aux 
principes éternels de l’équité. Guidés par des 
règles constantes et uniformes , leurs tribunaux 
eurent une correspondance mutuelle ; et dans 
les jugemens qui en émanaient , on voyait de 
l’accbrd et de l’harmonie. 

11 n’est donc pas surprenant que la juri- 
diction, ecclésiastique fût devenue l’objet de 
l’admiration et du respect des peuples , et que 
l’exemption de la jurisdiction civile fût solli- 
citée comme un privilège, et accordée comme 
une faveur. Le peuple , tout grossier , tout 
ignorant qu’il était, ne pouvait balancer un seul 
instant entre les procédures usitées chez les 
gens d’église et celles en usage dans les cours 
des seigneurs. 

Par les lois lombardes , comme par les lois 
françaises et allemandes , les comtes furent 
d’abord établis dans les villes pour rendre la 
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justice aux peuples. Ils avaient pour adjoints — — 1 

quelques assesseurs; mais lorsque les comtes, 
devenus souverains, s’occupèrent principale- 
ment des affaires de la guerre , leurs officiers , 
qui rendaient les jugemens , ne jouissaient pas 
de la même considération. D’ailleurs , suivant 
les lois lombardes, les différends survenus entre 
les nobles, se terminaient, comme dans l’état 
de nature , par la violence , et entre ceux qu’on 
appelait roturiers , par la volonté arbitraire 
des officiers des comtes ; au lieu que dans la 
jurisdiction ecclésiastique toutes les contesta- 
tions se réglaient par des lois fixes et inva- 
riables. Les unes , en ordonnant des épreuves 
. ridicules et barbares , établissaient le hasard 
et la force pour arbitres du vrai et du faux, 
du juste et de l’injuste ; les autres en déci- 
daient par les principes de l’équité et les rap- 
ports des témoins. # 

L’établissement de la jurisdiction ecclésias- 
tique rendit aux peuples d’autres services. Ce 
fut en observant l’équité et la sagesse des ju- 
gemens rendus par ces tribunaux , qu’on sentit 
la nécessité de réformer la justice seigneuriale. 

Les empereurs envoyèrent dans les grandes 
villes des commissaires pour réformer les juge- 
mens rendus par les comtes, c’était un moyen 
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—qui restait aux monarques pour ramener vers 

Dixième eux l’autorité . publique , si d’autres causes ne 
s’étaient opposées au bien qui pouvait résul- 
ter de cette mesure. La juridiction ecclé- 
siastique établie dans un temps d’anarchie, sub- 
sista. Le pape était généralement reconnu pour . 
juge suprême en beaucoup de cas; il y eut 
dans l’état deux puissances dont l’autorité se 
croisait. » 

Selon le président Hénault, il était nécessaire, 
pour le repos de l’Europe , que le saint-siège 
acquît une puissance temporelle. Tout doit 
changer en même temps dans le monde, dit cet 
écrivain , si l’on veut que la même harmonie 
et le même ordre y subsistent. Le pape n est * 
plus, comme dans le commencement, le sujet 
de l’empereur, depuis que l’église s’est répan- 
due dans 1,’univqrs ; il doit répondre a tous ceux 
qui y commandent, et par conséquent aucun ne 
9 doit lui commander. La religion ne suffit pas 
pour en imposera tant de souverains, et Dieu a 
justement permis que le pere commun des fidè- 
les entretînt , par son indépendance, le respect 
qui lui est dû. Ainsi donc , il est bon que le pape 
ailla propriété d’une puissance temporelle, en 
même temps qu’il a l’exercice de la spiritualité , 
pourvu qu’il ne possède la première que chea 
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lui, et qu’il n’exerce l’autre qu'avec les limites “ “ “ 

... . Dixième 

qui lui sont prescrites. siècle. 

On ferait sur ce paradoxe des réflexions inu- 
tiles ; le repos général de l’Europe n’a jamais 
paru aux hommes qui ont osé dire la vérité , le 
résultat du mélange des deux puissances. Ce 
mélange subsistait éminemment à la fin du neu- 
vième siècle. Presque toutes les grandes affaires 
se portaient au tribunal du pape , pour être ju- 
gées en dernier ressort ; cependant jamais 
l’Europe jouit moins du repos général. 



CHAPITRE XXVI. 

Gouvernement féodal en Italie , à la fin du 
neuvième siècle. — Origine des Marquis 
sais. — Etat du Commerce et des Arts. 

Mal gré la grande autorité dont jouissaient 
en Italie , les ducs , les comtes , les marquis , les 
évêques, il est certain qu’aussi long-temps que 
les descendans mâles de Charlemagne portèrent 
lesceptrede la Lombardie, le sort de cette con- 
trée dut passer pour fortuné en comparaison 
des maux qu’elle avait soufferts dans les siècles 
précédens , et des révolutions plus terribles 
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encore qu’elle essuya dans la suite. Générale- 1 
ment , toutes les provinces situées depuis le Ga- 
rigliano jusqu’aux Alpes , jouirent d’une paix 
constante , depuis la chute de Didier, jusqu’à la 
fin du règne de Charles le Gros. Les royaumes 
deFranceet d’Allemagne d’un côté , etdel’autre 
les états possédés par les Grecs , formant au- 
jourd’hui le royaume de Naples , mettaient le 
royaume d’Italie à l’abri des incursions des 
Normands et des Sarrazins qui dévastaient alors 
la plus belle contrée de l’Europe. 

Les ducs de Toscane, de Frioul, de Spolette t 
voulant faire aimer leur domination, avaient in- 
térêt de faire observer la justice et de rendre 
leurs états florissans; presque toutes les villes 
de la ligurie étaient sous le gouvernement im- 
médiat des évêques. Cependant aucun d’eux , 
excepté l’évêque de Rome, n’acquit les droits 
régaliens, tandis que les évêques des grands siè- 
ges de la Germanie occidentale et de la France 
orientale devenaient souverains chez eux. 

Ce fut vers le temps de Charlemagne que l'his- 
toire d’Italie commence à faire mention des 
piarquis. Dans les siècles de basse latinité , dit 
Muratori , ils furent appelés marchiones , mar- 
chisi et marcheuses , d’où s’est fait dans la suite 
le nom italien marchese. C’étaient des comtes 

auxquels 
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auxquels Charlemagne avait donné le comman- _ 

dement des provinces frontières de ses états , 
pour les défendre contre les incursions de ses 
ennemis. Le mot allemand marck, signifie fron- 
tière ou limite. Les habitans des frontières d’un 
état sont appelés , dans la basse latinité , mar- 
chani ou marcftiani. Margrave vient de deux 
mots allemands, marck , frontière ; graf , 
comte ou juge. Dans les commencemens , les 
empereurs et les rois fournissaient aux mar- 
quis les troupes nécessaires pour la défense de 
leurs marches. Mais lorsque les marquisats 
devinrent des principautés héréditaires, les lois 
de la vassalité les obligèrent de se défendre 
eux - mêmes : ces nouveaux souverains ne dif- 
féraient des ducs que de nom; comme eux, 
ils avaient sous leurs ordres des comtes pour 
rendre la justice. Le royaume d’Italie étant bien 
moins étendu que ceux de France et d’Allema- 
gne , presque toutes les provinces se trouvant 
frontières du côté de la mer , du côté de France, 
du tôté d’Allemagne ou du côté des pays-méri- 
dionaux qui relevaient de l’empire grec, il n’y, 
eut aucun pays de l’Europe, où le nom d emar- 
^ quis fût si commun. . 

Les principales marches du royaume d’Italie 
étaient celles du Frioul ou de Trevise , de Spo- 
11. c c 
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Jette ou de Camerino , et de Toscane ou de Luc- 

aîècl” ,e < ! ue8, Leurs possessecffs prenaient le titre de 
ducs et marquis. Les autres marches étaient si 
nombreuses , que la liste en serait trop longue. 
Les rois d’Italie créèrent en différens temps 
des petites marches démembrées des grandes , 
dans lesquelles elles restèrent enclavées. La 
marche d’Orta fut un démembrement de celle 
de Toscane $ la marche de Suze et celle d’Ivrée 
paraissent avoir été faites aux dépens de celle 
de Milan. La marche de SaVone peut avoir été 
séparée de celle de Gènes. Les petites marche» 
multiplièrent prodigieusement le nombre de» 
marquis , lorsque l’usage de partager les états 
entre les enfans. mâles ayant passé des rois aux 
princes et aux nobles , les héritiers d’un feuda- 
taire , en quelque nombre qu’ils fussent , succé- 
dèrent aux fiefs pbssédés par leur père : tous 
-s’en disaient également seigneurs ; mais ils fai- 
saient autant de portons égales du revenu qu’ils 
étaient de tètes. C’est par une suite de*oet usage 
tjü’il se trouve aujourd’hui, dans quelques villes, 

• plus de marquis et de comtes qu’elles n lavaient 
•autrefois d’habitans. 

Le latin avait cessé d’être la langue vulgaire , 
en Italie, la langue romance lui succéda. Cette 
langue , encore en usage aujourd’hui dans les 
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montagnes des Alpes qui séparent l’Italie de la 
France, est la nière , non-seulement de la langue 
italienne, mais des langues française et espa- 
gnole: elle se parlait alo^j| en Italie et en France. 
La langue latine dont on se servait dans les 
églises , était enseignée dans les principales 
villes d’Italie , sur-tout à Rome. 

Presque tous les arts avaient disparu du sol 
de l’Italie , leur antique patrie. L’histoire ne 
fait menton , dans le neuvième siècle , que d’une 
fameuse et superbe mosaïque dont le pape 
Léon ni fit orner labasilique de Sainte^ Suzanne', 
et de quelques cloches dont Orso Participazio 
fit présent à l’empereur Michel ni. Un prêtre 
vénitien , nommé Georges apporta de Cons- 
tantinople l’art de faire des orgues ; mais les 
Italiens n’y réussissaient pas , puisque les au- 
teurs comtemporaïns nous disent que le pape 
Jean vin s’adressa à l’évêque de Frifingue pour 
avoir un orgue et un organiste. 

Le commerce ‘de l’Italie se bornait , au neu- 
vième siècle , aux échanges faits par les pro- 
vinces voisines, de leurs denrées et des pro-, 
duits de- quelques manufactures grossières. Les 
juifs , très-répandus dans la plupart des villes > 
passaient pour des plus hardis et les plus habiles 
négocians. Exclus de tous leftemplois civils et 
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militaires , et même de l’agriculture, le négoce 

^siècle" 6 était la seule profession qui leur restait; d’ailleurs 
leur dispersion dans tous les royaumes ^ leur 
fournissait des ress^prces que n’avaient pas 
les naturels du pays. Ce furent eux qui inven- 
tèrent les lettres de change et les traites sur 
l’étranger. , 

Les Vénitiens , jusqu’au milieu du dixième 
siècle , furent les seuls peuples d’Italie qui con- 
. missent le négoce étranger. Venise qlait le ma- 

gasin de tous les pays baignés par la mer Adria- 
tique. L’annaliste de Fulde en rend uir témoi- 
gnage très - authentique. Leshabitans d’Amalsi , 
' qui jouissaient à - peu - prè6 de l’indépendance 
sous le titre de sujets de l’empire grec , s’occu- 
paient aussi du commerce extérieur. Les Pisans 
et les Génois , qui jouèrent un si grand rôle sur 
la Méditerranée, et qui disputèrent avec Venise 
de crédit et de puissance; ne jouissaient encore 
d’aucune prépondérance. 

* • • , " J ~ 
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